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PRÉFACE. 


L e S Sermons dn Maffillon 
ont été prêchés vingt ans de 
fuite , à Paris ou à la Cour , avec 
un fuccès toujours égal. C’eft le 
préjugé le moins équivoque & le 
plusdécifif, en faveur de ce genre 
- d’ouvrages. Un talent médiocre 
a quelquefois la vogue; & tant 
qu’il ne fera pas effacé par un 
talent fupérieür , on le verra s’at- 
tirer , & cdnferver même pour 
un tems, l’eftime ôc les applau- 
dillemens du Public. Mais, réunir 
en (à faveur , & fixer conftant- 
ment les fuffrages d’une mulcitur 
de libre & indépendante, tou jours 
prête à (è retirer dès qu’on celle 
de l’attacher & de lui plaire ,c'cll: 
ce qui n’eff donné qu’aux génies 

a lij 
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Ij PREFACE, 
du premier ordre. Il n*apparticnt 
qu’aux BolTuets , aux Bourda- 
Joues , & à ceux qui leur ref- 
Icmblent , d’exercer un empire 
perpétuel fur les efprits & fur les 
cœurs. 

Nous pou'ï^ons donc nous dif- 
penfer de faire ici Téloge des 
Sermons du P. Mafîillon. Qu’a- 
jouterions - nous à l’approbation 
confiante & unanime de toute 
la France ? D’ailleurs , le public 
s’appercevra bientôt que les Ser- 
mons que nous lui préfentons*, 
font dans le vrai goût de laChairCj 
c’eft au cœur que parle le P. Maf- 
lîllon,c’cft le cœur qu’il afFe£Ie & 
qu’il intércfïc : or quiconque a le 
fecret d’aller au cœur , foit qu’on 
l’écoute , foit qu’on le life , eft fur 
de plaire , & de plaire toujours. 

Ce pathétique qui fait la prin- 
cipale force de l’éloquence , & le • 
caraftère propre de notre Ora- 
teur,- manquoic prefqu’entiérc* 
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PREFACE, iij 
ment à la Chaire , lorfque le mi- 
niftère de la parole lui fut confié. 
On en avoit neureuiement banni 
tous ces traits entafles d’une éru^ 
dition déplacée, aflTemblage bi- 
zarre du facré & du profane , pro- 
pre à impofer au vulgaire igno- 
rant ^ plus propre encore à révol- 
ter l’homme fenfé. Mais le com- 
mun des Prédicateurs ignoroic 
l’art d'intérelTer par le fentiment^ 
quoique de - là dépende tout le 
fuccès du difcours j & combien 
d’autres défauts n’avoit-on pas 
encore à -leur reprocher? Auflî, 
lorfque le P. Maffillon arriva de 
la Province , le R. P. de la Tour, 
Général de l’Oratoire , ' lui de- 
mandant ce qu’il penfoit des Pré- 
dicateurs ,1e plus fuivis : Je leur 
trouve , répondit-il , bien de Vef- 
prit & des talens ; mais (i je prêche, 
je ne prêcherai pas comme eux. 11 
tint parole , il prêcha , & s’ouvrit 
une route toute nouvelle. 


iV PREFACE. 

Qu*on ne le foup^onnc pï» 
néanmoins d’avoir confondu le 
P. Bonrdalouc avec les autres 
Orateurs de foti tems. Pouvoit-U 
ne pas applaudir à ce grand hom- 
me , diKjucl il eft vrai de dire , 
comme Quintilien le difoit de 
Oicéron , Qu il faut juger du pro^ 
grès que r on a fait dans tèloquerh- 
ce , parle goût que l* on trouve à la 
leSure dejes OuvrageSk Trop con- 
noilîèur pour s’y méprendre , à 
peine eut - il entendu le P. Bour- 
daloiic , qu’il l’admira v & s’il ne 
le prit pas en tout pour fon mo- 
dèle , c’eft que fon talent le por- 
toit vers un autre genre d’élo- 
quence. Or il étoiC fortement 
perfuadé que pourréuflîren quoi- 
que genre que ce foit , Ton doit 
étudier fon talent ^ & le (luvre ; 
en un mot , travailler de génie j 
que s’attacher fèrvilemcnt à co- 
pier la manière d’un autre ^ quel- 
que parfait qu’il fok i moins- 



PREFACE, V 

f I ,^e (a manière ne Ce troure aC- 

; I /ortie aux dirpo(iclon$ que la na- 

i ture a mifes en nous , c’eft s*cx- 

[ pofcr à ne jamais rien faire qui 

. j ait un certain feu , & ce tour ori- 

; ginal qui fait le mérite des bons 

; ' ouvrages. 

Pour la plupart des autres Pré- 
dicateurs, outfe ce défaut d’onc- 
t j tion & de fentiment , le P. Maf- 

I iillon trouvoit qu’ils entrolenc 

^ I dans un trop grand détail fur les 

* .conditions, ôc fur les mœurs exté- 

. rieures, moyen infaillible pour en- 

nuyer les trois quarts de Ion Audi- 
toire,tou jours compofé de pcrfon* 
ncs qui diffèrent toutes entre el- 
. " les , ou par Tâge , ou par l’état , ou 

' par la condition. Tandis que vous 

. inftruifcr le Magiftrat flir les 

devoirs de fà charge , devez- voiiis 
vous flatter d’attirer rartention* 
^ de tout ce qui n’exerce point les 

. fonctions de la Magiftrature ? ôc 
. tous ceux qui ne ibac pointenga- 
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t) PREFACE. 

gés dans le commerce , feront-ils 
curieux d’entendre des vérités 
qui n’attaquent que les fraudes 
bc l’avarice des Négocians ? Non 
fans doute ^ l’intérêt que nous 
avons à ce que l’on nous dit , peut 
feul nous y rendre attentifs. Cela 
étant , toutes les vérités que le 
Prédicateur anno*ncc,& que nous 
ne pouvons pas nous appliquer 
perfonnellement , ne nousinté- 
reflant point, ce n’efl: plus qu’avec 
ennui èc avec dégoût , que nous 
les écoutons \ 6c nous foupirons 
après la fin d’un difeours qui ne 
s’adrelTe point à nous. 

Le Prédicateur doit donc être 
fobre & réfervé dans la peinture 
des mœurs extérieures & des 
conditions , s’il defire être écouté 
attentivement. Veut-il attacher 
tout fon Auditoire ? qu’il atta- 
que les paffions qui font les mê- 
mes dans tous les hommes , mal- 
gré la différence des objets vêts 



PREFACE, vij 
lefquels elles fe portent. En pei- 
gnant d’après nature les mouve- 
mens , les rufes ; la fouplelTe des 
pallions, rien de ce que l’on dit 
ne peut être étranger pour aucun 
de ceux qui écoutent. 

Enfin le Père Mafiillon n’ap- 
prouvoit pas que l’on s’arrêtât fi 
long-tems à établir des vérités 
que perfonne n’ignore , des maxi- 
mes générales dont tout le mon- 
de convient j il vouloit que l’on 
s’appliquât principalement à dé- 
couvrir CCS malheureux précexces 
que l’amour-propre trop ingé- 
nieux ne manque jamais de fug- 
gércr pour fecoucr le joug de fa 
loi ; ôc qu’après les avoir décou- 
verts, l’on en fît fentir avec force 
toute l’illufion. 

Il fe fit donc une manière de 
compofer qu’il ne dut qu’à lui- 
même j 6c fans autre guide que 
fon propre génie , & ce talent 
original qu’il avoit reçu de la na- 
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ture , il fut fe garantir des défaut» 
qu’il avoir cru remarquer dans le» 
autres. Chés lui , rien d’inutile 
& de fupcrflu. Dès la première 
phrafe , fuppofant les principes , 
ou les ctâblilîant en deux mots , 
il cherche les raifons fur lefquel- 
Ics chacun en particulier , fans 
contefter l’exiftencc de la loi, ni 
la néceflité de lui obéir , fe mec 
dans le cas de la difpcnfe: il cher- 
che ces raifons dans le cœur de 
ceux qui l’écoutent , dans l’atta- 
che à ces pallions dont les intérêts 
flous font raalheurenfement plus 
chers que notre falut , pâmons 
anfquelles nous voudrions bien 
ne pas renoncer , fans être forcés 
cependant de nous regarder conv 
me infraéleurs de la loi. C’eft là 
qu’il découvre la fource intarif- 
fable de tous CCS frivoles prétex- 
tes , & de ces tempéramens que 
fhomme imagine pour allier 
Dieu ^ le monde „ Jefus- ChrifV 
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PREFACE. IX 
& Bélial. Nous Ibmmes tentés 
tfaccorder à nos paffions tout ce 
ou’elles défirent , mais nous vou- 
drions en même-tems nous met- 
tre à l’abri des remords <jui vien- 
nent en^oifonner nos plaifirsr 
car pour peu (ju’il refte de fenti- 
ment de Religion dans une ame , 
Je remordeft inféparaMe du vice , 
& pour calmer les allarmes d’une 
confeience qui n eft pas encore 
endurcie , il faut lui perfuader 
flifelie n’eft pas coupaole. Que 
iaifbns - nous donc ? nous avons 
recours à mille fubtilités , à des 
fubterfuges , à des exceptions > 
à des modifications , qui îaifïànt 
^ubfifter le précepte en lui-même, 
anéantiflent totalement pour 
chacun de nous en particulier 
l’obligation de l’accomplir, Ainft 
]b confeience eft rafliirée contre 
les terreurs de la loi ; elle apprend 
à ne plus redouter fes menaces^ 
Que craindroic - cUc en effet ? U 


k PREFACE, 
loi ne punit mie les prévarica- 
teurs j or , où la loi celle d’obliger, 
H n'y a point de prévarication. 

Que fait le P. Maffillon ? Afin 
de difliper ces ténèbres , qui pour 
être volontaires n’en font pas 
moins épaifles , il vous met votre 
propre cœur fous les yeux , félon 
l’exprelTion du Prophète : il vous 
force de vous y voir tel que vous 
êtes , & tout autre que vous ne 
croyez être , c’eft-à-dire , le jouet 
déplorable de mille paflions qui 
obfcurcifTent les lumières de vo- 
tre efprit , & corrompent la droi- 
ture de votre cœur ; il vous force 
de reconnoître que ce n’eft pas 
de ce fond de lumière & de droi- 
ture naturelle que Dieu a mis 
en vous, encore moins des lu- 
mières de l’EvangHe , que vous ti- 
rez les raifons par lefquelles vous 
prétendez êtfo difpcnfé de la loi , 
que le langage que vous tenez^eft 
le langage des paffioAS , ôC qu’el- 



PREFACE: xj 

les feules vous infpirent. CelTez 
‘ donc d’être vicieux , & vous cef- 
ferez bientôt d’alléguer ces pré- 
textes comme des raifons déeid- 
ves. Et c’eft ici fur-tout que triom- 
phe l’éloquence du P. Ma/fillon, 
Lorfqu’après avoir démafqué les 
rufes & les artifices de l’amour- 
propre , il en montre dans tout 
leur jour la misère & la faufiTeté ; 
avec quelle/orce & quelle véhé- 
mence ne les combat- il pas! 

' C’eft un torrent impétueux qui 
renverfe tout ce qu’il rencontre ; 
e’eft, pour ainfi dire, un déluge de 
raifons toutes convainquantes, 
toutes intéreflfantes , qui à l’ap- 
pui les unes des autres , viennent 
coup fur coup confondre & acca- 
bler le pécheur. Cependant le 
pécheur accablé & confondu , 
n’ayant rien à répliquer, voit avec 
étonnement que le Prédicateur 
loin d’être épuifé,a mille traits en- 
core dont il pourroit le percer. Et 
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ce qui forme le caractère diftinc- 
tif de l’éloquence du P. Mallilion, 
c’eft que tous fes traits portent 
<lroit au cœur : c’eft de ce c^é -là. 
•qu’il dirige toujours fes coups ; ce 
qui cft fimplement raift>n & pi*ei> 
ve dans les autres , prend dans far 
bouche la teinture du fentiment^ 
jnon-leulement il convainc , mais 
il touche^ il remue , il attendrit j 
il ne fe contente pas de vous prou- 
ver que le parti de la vertu eft le 
plus raiiônnable ôc le plus digne 
êle l’homme , dans lès dHôours 
la vertu vous paroît fouveraine- 
ment aimable ; vous n’y trouva 
que des douceurs & des confbla- 
lions J vous voudriez déjà être en 
pofleffion d’un bien fans lequel 
vous n’imaginez plus de bonheur. 
11 ne fe borne pas à faire fèhdc 
rinjuftke & la déraifon du vice , 
il le fait trouver difforme , Jaaïf- 
fable ; vous ne pouvez plus vous 
£>uffrir fous l’en^irc de ce crud 

tyran 5 
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PREFACE, xiîf 

tyran ; vous ne rcnvifagcz plus 
que comme l’ennemi juré de vo- 
tre félicité : entrant dans une 
fainte indignation contre vous- 
même y vous vous trouvez fî aveu- 
gle y fi injufte, fi malheureux, que 
Vous ne voyez d’autre reffburce 
Guc de vous jetter encre les bras 
oe la vertu. 

Des Sermons compofés dans 
ce goût ne pouvoienc manquer 
4’êcre écoutés avec une extrême 
attention.^ Chaœn fe reconnoît 
dans ces tableaux vifs & naturels 
©U le Prédicateur peint le cœur 
humain , & montre les rclTortS 
, qui le font mouvoir : chacun- s’i- 
magine que ceft à fui que le dif- 
cours s*aareflK:, que l’Orateur n’en 
Veut qu’a lui : de-là l’èlfèt prodi- 
gieux de fcs infti'uétions. Après 
ravoir entendu -, on ne s’arrfeoie 
point à faire l’éloge ou la critique 
du Sermon ; rAnditeur fe retiroit 
dans un morne filence ,, l’air peo^ 
F sût CarcmCr lî 
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xiv PREFACE, 

fif, les yeux baiflTés , le recueil- 
lement fur le vifage , emportant 
l’aiguillon que l’Orateur chré- 
tien lui avoit lailTé dans le cœur. 
Ces fuffrages muets valent bien 
les plus grands applaudilTemens ; 
ceux-ci datent le Miniftre , 6c lui 
prouvent qu’il a fu plaire ; ceux- 
là le confolent & raGTurent qu’il i 
touché. Audi , lorfq^ae le P . Maf- 
fillon eut prêché fon premier 
Avent i Verlailles,‘ Louis XIV 
îüi dit ces paroles remarquables : 
Mon Père , fai entendu plufieurs 
grands Orateurs dans ma Chapelr 
le ,j'en ai été fort content : pour 
vous , toutes les fois que je vous ai 
entendu , j'ai été très ^ mécontent de 
moi-même. Eloge parfait, qui ho- 
nore également le goût ôc la pié- 
té du Monarque > ôc le talent du 
Prédicateur. ^ 

Le ftile du P. MafTillon , quoi- 
que noble êc digne de la majefté 

de la Chaire , n’en eft pas moins' 

- *'■ 
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PREFACE, XV 
fimple & à la portée du peuple. 
La vivacité de fon imagination 
ne prête à fes cxpreflîons , que ce 
qu’il faut d’agrément pour fatis- 
faire l’homme d’efprit , fans que 
la multitude foit réduite à admi- 
rer ce qu’elle n’entend pas. 

Ennemi de tout ce qui relient 
l’affectation dans le ftile , il l’é- 
toit encore plus de ces penfées 
qui n’ont d’autre mérite que le 
brillant , qui ne font qu’amufer 
l’efprit ôc le détourner de l’atten- 
tion qu’il doit aux vérités impor- 
tantes qu’on lui annonce. Le 
P. Mafîillon n’offre par-tout que 
des idées grandes ÔC fublimesqui 
ëlévent l’ame , qui montrent la 
Religion fous ce caractère de no- 


bleffc & de majefté qui lui eft 
propre , & qu’elle femble perdre 
quelquefois, parccqu’on l’a con- 
fiée à des mains , qui loin de l’cm- 
bellir , ne peuvent que la défi- 
gurer. 
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On croira fans doute que der 
dj/conrs 11 éloqucns,danslefquel$ 
il y a d’autant plus d’art qn’ii ii’y 

{ ^aroîc rien que de naturel jjétoienr 
e fruit d’un travail long & pé- 
nible , & que cette belle ÔC noble 
limplicitc , qui fè refufé fbuvent 
aux efforts mèmesdes plus grands 
hommes , n’eft pas venue îe pré- 
fenter à lui , fans qu’il l’ait long- 
tems recherchée : point du tour. 
Ces Sermons ont été compofés 
avec une facilité qui tient du pro- 
dige;, pas un fèul qui ait coûté 
plus de dix à douze jours. Corn? 
bien de gens , même du métier 
frouveroient que ce cems fiiffiroit 
à peine pour en former & pour 
en bien digérer le pian î En 1704' 
il parut pour la fécondé fois à la 
Cour. Louis XIV, après lui avoir 
témoigné dans les termes les plus 
gracieux fbn extrême fàtisfac- 
tion , ajoûta , Et je veux , mon 
Pèrcj^ous entendre défortnait tous 
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ies deux ans. Sur le champ le 
Père Malîïllon forma le deflTeia 
de ne revenir à Verfailles qu’a- 
vec des Sermons nouveaux^ U 
cft fâcheux qu’urr cel projet n’aic 
point eu de fuite. A n’en ju- 
ger que par cette abondance, 
cette richefle , cette variété qui 
régrte dans totic ce qui eft forti 
de fa plume , on fent qu’il étoit 
parfaitement en état de l’exé- 
cuter. 

En 17 1 S , déjà nommé k l’E- 
vêché de Clermont , il fut char- 
gé de prêcher lé Carême devant 
R Roi , qui entroit alors dans 
cet âge oîi la raifon commence 
âi fe développer.^ Il crut qu’en 
cette occafioii' il devoir prêcher 
pour le Prince Kii - même , ôc 
peur l’inftruîre des devoirs de la 
Royauté. Mais pour cela il fal- 
loir des Sermons tout difFérens- 
de ceux^qu’il avoir prêchés juf- 
qu’alors ,, lefquels. , ÔC pour 
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le fond des chofes & pour la 
manière , ne pouvoient conve- 
nir à un jeune Prince de neuf 
ans. 11 inventa donc , pour ainlî 
dire , un nouveau genre d’élo- 
quence ; le ftile , l’inftruction ; 
tout fut proportionné à l’âge du 
jeune Monarque. Dans le ftile, 
il y répandit plus de vivacité , 
plus d’agrémens , plus de fleurs , 
& même quelque chofe d’aca^ 
démique. Les inftructions , dé- 
pouillées de la féchereflTe du rai- 
fonnement , furent des maxi- 
mes fur les devoirs des Princes , 
exprimées en peu de mots , mais 
préfentées de manière à faire 
une vive impreflîon fur l’efprit 
& fur le cœur. Ce ftile 5c cette 
façon d’inftruire étoient quelque 
ehofe de tout nouveau pour le 
Père Maflillon ; cependant fix 
femaines fufiîrent pour compo- 
fer ces dix Sermons fl "admirés j 
ü vantés , qui _renferment ep 
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PREFACE, xix 

abrégé tout ce qui peut for- 
mer un Prince chéri de Dieu 
& des hommes , &: qui furent 
fouvent interrompus , ou par 
les applaudiflemens , ou par les 
larmes de fon augufte audi- 
toire. 

A l’égard de l’a£tion , cet- 
te partie (î eflentielle à l’Ora- 
teur , ce ne fut pas d’abord 
par cet endroit qu’il le fit ad- 
mirer. Le goût du tems n’étoit 
pas le fien. Il ne pou voit fouf- 
frir qu’au lieu de cet air natu- 
rel qui porte avec foi la convic-‘ 
tion , l’on prît un certain air em- 
prunté & un ton de Déclama- 
teur , qui faifant regarder les Mi- 
niftres de Jefus-Chrift comme 


des gens qui ne montent en chai- 
re que pour jouer un perfonna-i 
ge , ôte prefque toute la force ôc 
toute croyance à leurs difeours. 
Il falloir donc s’attendre que 
l’Auditeur , gâté par ce goût do 
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déclamation prcfque généràfçv 
ment répandu , fe révolteroic dV 
bord contre la manière' de dire' 
du Père Maffillon ^ dans laquel- 
le aucune des régies qu’on s’ér 
toit faites , ne paroifloic obfer- 
vée. Mais comme il faifbic néan- 
moins une imprefîion extraor- 
dinaire fur les efprits ^ on ife' 
rendit bientôt à l’expérience i oti 
ne s’embarraila plus de ces pré- 
tendues régies que l’Orateur pa- 
roilïoit négliger ; & ' le Public 
s’élevant au-deffiis des préjugés^, 
conclut avec railbn qu’il falloir 
iàns doute que fa manière de 
dire fût bonne , 6c qu’elle fuc 
Blême la meilleure , puifque nuî 
autre Prédicateur ne faifoic à 
beaucoup près , une imprelfioaf 
aiiflî vive. 

Au refte il {croit fort difficile 
de faire comprendre à ceux- qut 
ne Pont point entendu , ce que 
c’étoic que £bn action. Elle lut 

étoir 
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PREFACE, xxj 
étoit tellement propre , qu’on 
peut aiïurer que comme il n’eut 
point de modèle à fuivre , il n’a 
point formé d’éléve qui l’ait 
imité- 

On le voyoit arriver dans la 
chaire comme un homme qui 
vient de méditer profondément 
un Sujet. Dès qu’il paroît , fon 
air recueilli & pénétré annonce 
déjà la grandeur & l’importance 
des vérités dont il va vous entre- 
tenir. Il n’a pas ouvert la bou- 
che , & l’auditoire eft faifi. Il par- 
le enfin , mais ce n’eft pas comme 
iKi orateur qui vient débiter avec 
art un difeours dont il a chargé fa 
mémoire. Tout coule de fource. 
Il parle de l’abondance du cœur , 
ne pouvant contenir au - dedans 
de lui les vérités dont il eft plein. 
Un feu intérieur le dévore, il faut 
qu’il lui ouvre une iffiie , ÔC qu’il 
le laiflè éclater au - dehors. Auflî 
rien en lui qui ne foie animé , tout 
Petit Carême. c 
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parle , tout perruade , tout re** 
mue , tout attendrit , tout porte 
dans l’ame la conviction & le fen- 
riment ; &; cela n’étoit point du 
tout un effet de l*art dans le Père 
Maflilloiii c’étoit un calent na- 
turel , qui lui faifoit exprimer ^ 
dire les chofes avec force & viva* 
cité , parceqffil les fentoic de 
même. 

Il faifoit donc proprement 
confifter tout le mérite de l’ac- 
tion , à paroître bien pénétré, 
lui-même des vérités dont il vou- 
loic convaincre fes Auditeurs» 
.Jamais perfonne n’a porté ce 
talent plus loin que le Père Maf- 
fillon : c*eft le témoignage que 
le Public en a rendu , & l’élo- 
ge qu’en ont fait toutes les Per- 
lonnes de goût. Seroic-il permis 
de rapporter à ce fujet un trait 
Remarquable par fa lingularité , 
& qui noOs échappe ? L’Aéleut 
• ic plus parfait qu’ait eu le Théâ* 


’biçiiîu- ' t>y Cl 



PREFACE, xxiij 
tre François voulut l’entendrO : 
il fut frappé du vrai , qu’il trouva 
dans tonte fon a^^ion , & dit à 
un autre Aéleur qui Favoit ac- 
compagné : Mon ami , voilà un 
Orateur y & nous , nous ne fommes 
que des Comédiens, 

11 n’eft pas befoin d’avertir le 
Public que c’eft ici la première 
édition des Sermons du P. Maf- 
fillon. Il eft vrai qu’on imprima 
fous fon nom , il y a près de qua- 
rante ans , quatre ou cinq petits 
volumes \ mais plus de la moitié 
des Sermons que renferme ce Re- 
cueil’ font de différens Prédica- 
teurs , dont quelqucsains même 
ont revendiqué publiquement ce 
qui leur appartenoit , entr’autres , 
feu M. Poncet de la Rivière Evê- 
que d’Angers. L’Editeur du Père 
Bretonneau vient d’en reclamer 
trois qu’il a, dit-il , trouvés dans 
le Manufcrit de ce Prédicateur , 

& que nous ne trouvons point 

• • 

C 1 ] 
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xxiv PREFACE, 
en effet dans celui du P. Maf- 
fillon. Pour les autres dont les 
Auteurs ne nous font point con- 
nus , en attendant que quelqu’un 
veuille les adopter , ils ne joui- 
ront pas fans doute pins long- 
tems de la réputation qué leur 
donnoit une origine fuppofée. 

A l’égard d’une vingtaine de 
Sermons que l’on poiirroit appel- 
lcr avec un peu plus de fonde- 
ment , Sermons du P. Mafîîllon , 
qu’on prenne la peine de les con- 
fronter avec l’Original que nous 
donnons aujourd'hui , la diffé- 
rence eft palpable \ fi l’on y troii- 
ye quelques traits de refïemblan- 
ce , c’efl celle qui peut fp trouver 
entre un fquclettc ^ & un corps 
vivant plein de fuc & d’embon- 
point ; entre un original ck Mi- 
chel-Ange , & la copie de ce mê- 
me Tableau faite par quelque ap- 
prenti fans talent. 

On retrouve dans ces pièces. 
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PREFACE. XXV 
Informes des lambeaux du Père 
Maflîllon , & même dans quel- 
ques-unes d’afles longs morceaux 
de fes véritables Sermons. Mais 
quelle comparaifon entre un 
mauvais aiTortrment de lambeaux 
confus enfèmblc par un copifte 
qui d’ordinaire , pour ne rien: 
dire de pis , n’eft pas un homme 
dli métier , & un Difcours tel - 
qu’il fort des mains d’iin fi, grand, 
maître ? 

D’ailleurs , nôtre Edition con- 
fient près de cent Sermons, donc 
plufieurs même n’ont- jamais été 
prononcés. On y trouve un Avenc 
& un Carême complet , fans com- 
pter le Petit Carême, qu’il com- 
pofa pour le Roi en 171 Nous- 
donnons aufii plufieurs Oraifons 
funèbres, plulieurs Difcours 5C 
Panégyriques qui n’ont jamais vir 
fe jour , les Conférences Ecclé- 
fîaftiques qu’il fit dans le Sémi- 
naire Si Magloire en arrivant ^ 

e iij. 
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XXV j P R E F A C E. 

Paris, celles qu’il a faites k Tes 
Curés pendant fon Epifcopat j 
les Di£cours qu’il prononçoit à 
Ja tête des. Synodes qu’il affèm- 
bloit tous les ans: nous donnons 
enfin un Ouvrage auquel il a 
confacré pendant quelques an- 
nées toutes les heures de loifir 
que lui laifioient les fonéiions 
Epilcopales. Ce font des Para-ï» 
phrales llir une partie des PfeaU’* 
mes Ce qu’on peut dire de ces 
différentes Pièces , c’eft qu’elles 
font toutes frappées au coin de 
l’Auteur^ Le n^me goût régne 
partout. Toujours même éléva- 
tion & même noblefle, foit dans 
le ftile , foit dans les penfées; tou- 
jours ce. pathétique qui enlève ^ 
toujours ces peintures du cœur 
humain fi vraies & fi intéreflan- 
tes* La Cour fe fouvient encore 
des applaudiflè mens qu’elle don- 
na au Petit Carême. Les Confé- 
rences JBccléfiaiUques commenT^ 
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cirent à lui faire fa réputation r 
fes Sermons la portèrent à ce haut 
degré dans lequel elle s’eft foute- 
nue jufqii’à la fin ; fes Oraifons 
SynoJalcs ont plus d'une fois at- 
tendri fes Curés jufques aux lar- 
mesr & nous ne craignons point 
d’alTurer que le Public regrettera 
qu’il n’ait pas achevé ce qu’il avoir 
commencé fur les Pleaumes ; il 
n ’eft peut-être point d’Ouvrage 
oii (oient mieux développés œs 
mouvemens d’un cœur qui gé- 
mit fur fes égaremcns palTés, Sc 
qui , défabufé du monde des 
faux biens ^reconnoît enfiia , que 
n’ayant été' créé que pour Dieu , 
il ne peut trouver qn’en Dieu (a 
confblation èc fon bonheur. 

Voici donc un Recueil exa<£b: 
Sc fidèle des Ouvrages du Père 
Malfil Ion , tels qu’il avoir pris la 
peine de les revoir , de les corriger 
& de les copier une fécondé fois’ 
<Ic (à propre main. Que nous refte- 



Itxviij P R E F A C E.. 

t’jl à dcfircr , finon que le cœuf' 
s’ouvre aux fainces vérités li di- 
gnement établies dans ces Dîf- 
coiirs , 6c qu’ils opèrent fur ceux 
, qui les liront les mêmes eflFets de 
grâce 6c de converfion qu’onc 
lOLivent reffènti ceux qui les ea»* 
tendoient ? 
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avertissement. 

L Es Sermons que nous mettons 
ici à la tête de tous les autres , 
font néanmoins les derniers qu’ait 
compofés le P. Maflillon. Mais nous 
avons cru devoir leur accorder ce 
rang d’honneur , tant à caufe de l’ap- 
probation authentique dont notre 
augufle Monarque ( * ) a bien voulu 
les honorer , que pour fatisfaire la 
curiofité du Public , qui paroît les 
attendre avec un empreflement plus 
marqué. Ceux-ci cTailleurs ont cet 
avantage , que non - feulement ils 
ont été prêchés devant le Roi , com-. 
me la’ plupart des autres l’avoient été 
devant Louis XIV ; mais ils ont été 
prêchés uniquement pour le Roi , ôc 
pour fa Cour. 

Nous pourrions ajouter à cela l’im- 
portance des Matières qui font trai- 
tées dans ces Sermons. Ils forment 
pour les Princes & pour les Grands , 
comme urr corps de Mrirale , où les 
devoirs de leur état font expofés dans 
un détail également noble & intéref- 
iknt. 

(*J Ces Sccmoot «u été ptéCeaUt aunuTcûcs au Roi* 
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AVERTISSE MENT. 

A la fuite de ces Sermons , nouJ 
avons mis un Difcours Sur Us f^ices & 
Us Vmus des Grands, La reffemblance 
du fujet nous y eût déterminés, quand 
nous n’y aurions pas été obligés, pont 
rapprocher un peu ce Volume de la 
groffeur de ceux qui le fuivent. Les 
mêmes raifons ont fait placer à la fin 
le Difcours Sur la BénédiHion des Drtb- 
peaux du Régiment de Caùnat, 


APPROBATION. 

J ’ A 1 lu par ordre de Monfcigncvir le Chance- 
lier un Manufcrlt intitulé : Sermons iprêchis 
far feu M. Maffillon , Evêque de Clermont , em- 
fréfence du Roi pendant fa Minorité. Les ap» 
plaudiiTemens que la Cour leur a donnés , lorf- 
qu’elle les a entendu prononcer , répondent de. 
ceux qu’ils recevront du Public. Le célébré Ora- 
leur y expofe à l’augufte Monarque, les devoirs 
d’un Roi chrétien , dans toute leur étendue -, la 
Poélrine fai nte, dans toute fa pureté i les voeux 
de la France, &les tendres fentimensdes Peuple* 

E our fa perfonne facrée , dans toute leur force. 

nfîn M. Mallîllon paroît exercer avec une éga- 
le dignité , dans ces éloquens Difcours , le glo- 
rieux minidère d’un Prédicateur accompli de 
l’Evangile , & d’un fidèle interprète de la No- 
tion. Quoi de plus capable de concilier des 
fufFrages univerfels ! A Paris ce ry Septembre” 
r»44. MILLET y Doêleur en Théologie^ delà: 
faculté de Paris ^£eC eafeur RoyaL 



SERMONS 

Contenus dans ce Volume. 

P Our la Fête de la Purification de 
la Sainte Vierge , Des exemples 
des Grands , I 

Pour le I. Dimanche de Carême » 
Sur les tentations des Grands , 14 
Pour le IL Dimanche de Carême , 
Sur le refpecl que les Grands doivent 
à la Religion , ^4 

Pour le III. Dimanche de Carême , ’ 
Sur le malheur des Grands qui aban-^ 
donnent Dieu , SS 

Pour le IV. Dimanche de Carême , 
Sur l'humanité des Grands envers U 
Peuple , 1 1 X 

Pour le jour de l’Incarnation , Sur les 
caractères de la grandeur de Jefus- 
Chrifl , . 138 

Pour le Dimanche de la Pafîlon , Sur 
la faujfeté de La gloire humaine , 164 
Pour le Dimanche des Rameaux , Sur 
les écueils de la piété des Grands ,188 
Pour le Vendredi Saint , Sur Les objla- 
flis que la vérité trouve dans le cœur 

M .des Grands ^ 

*• ' .1 ^ 
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Pmirle jour de Pâques, triomphé 
de la Religion , ^5° 

Sermon fur Us Fices & Us Fcrtus des 

Grands, ^7» 

JOilcours prononce a une BenediRion des 
Drapeaux du Régiment de Catinat^ 


AVIS DE L’AUTEUR. 


C 


Sermons ne font que des entre* 
^ particuliers , 
truBon du Roi avant fa Majorité , 6- 
pour les Peifonnes de la ^ 

pofoient feules f auditoire de la 

% Château des ThuilUries , quand CfS 
Difcours ;y furent prononces. 


sermon 
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SERMON 

POUR LA FÊTE 

DELA 

PURIFICATION 

À 

DE LA SAINTE VIERGE. 

J? es exemples des Grands» 

Eccc pofitus cft hic in ruiiiam & in rcfurrcc- 
«îonem multorum in Ifrael. 

Celui que vous voye[ efl établi pour la 
ruine & pour la réfurreSion de plufieurs en 
Ifrael. Luc. i. J4- 

Sire, 

Elle eft la deftlnée des 
Rois & des Princes de la 
terre , d’être établis pour 
la perte comme pour le 
làliit du refte des hommes j & quand 
Pe tit Carêmç, A 




i La Purification. 

' le Ciel les donne au monde , on peut 
dire que ce font des bienfaits ou des' 
chàtimens publics que fa miféricorde 
ou fa juftice prépare aux peuples. 

Oui , S I R E , en ce jour heureux 
où vous fûtes donné à la France , & 
où porté dans le temple faint , le Pom 
tife vous marqua lur les autels dit 
figue facré de la Foi ; il fut vrai de 
dire de vous : Cet Enfant augiide 
vient de naître pour la perte comme 
pour le folut de plufieurs. 

Jefus-Chrift lui -même, prenant 
poffelTion aujourd’hui dans le tem-» 
pie de fa nouvelle royauté , n’eft pas 
exemt de cette loi. Il ell vrai que fes 
exemples , fes miracles , & fa doûri- 
ne , qui vont affurer le falut à tant de 
brebis d’Ifrael , ne deviendront un^ 
occafion de chûte & de fcandale pour 
lerede des Juifs , que par l’incréduli*- 
té c[ui les rendra plus inexçufables ; 

qu’ainli le même Evangile , qui 
fera le falut 6c la rédemption des 
uns , fera la ruine & la condamnation 
des autres. 

Heureux les Princes & les Grands ^ 
fl leur fainteté toute feule étoit , pour 
Jles hommçs corrompus ;iinçoccaf.Qii 
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Exemples des Grands. j 
ide cenfure & de fcandale ; & fi leurs 
exemples , comme ceux de Jefus- 
Chrift , ne devenoient l’écueil & la 
condamnation du vice , qu’en le ren- ^ 
dant plus inexcufable , en devenant 
l’appui & le modèle de la vertu. 

Ainfi , mes Frères , vous que la Pro- 
vidence a élevés au-deflus des autres 
hommes , & vous fur-tout , Sire, 
vous que la main de Dieu , protec- 
trice de cette Monarchie , a comme 
retiré du milieu des ruines & des dé- 
bris de la Maifon royale , pour vous 
placer fur nos têtes : vous , qu’il a ral- 
lumé comme une étincelle précieufe 
dans le fein même des ombres de la 
mort , où il venoit d’éteindre toute 
votre augufle race , & où vous étiez 
llir le point de vous éteindre vous- 
même : oui. Sire, je le répété ; 
voilà les defHnées que le Ciel vous 
prépare : vous êtes établi pour la 
perte comme pour le falut de plu- 
ïieurs : Pojitus in ruinant & in rejur-, 
fcHionem multorum in Ifrael, 

Les exemples des Princes & des 
Grands roulent fur cette alternative 
inévitable : ils ne fauroient ni fe per- - 
drjB » ni fe fauver tout feuls. Vérité 

Ai; 
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PAB.TIE. 


^ LaPürification. 
capitale qui va faire le fiijet de ce** 
£)iiçours,. 

Sire, 

COmme le premier panchant des 
peuples eft d’imiter les Rois ; le pre- 
mier devoir des Rois , eft de donner 
de faims exemples aux peuples. Les 
hommes ordinaires ne femblent naî- 
tre que pour eux feuls : leurs vices ou 
leurs vertus font oblbures comme leur 
deftinée. Confondus dans la foule , 
s’ils tombent ou s’ils demeurent fer- 
mes , c’eR également à l’infii du pu-» 
hlic ; leur perte ou leur falut fe borne 
à leur perlbnne ; ou du moins leur 
exemple peut bien féduire & détour- 
ner quelquefois de la vertu ; mais il ne 
fauroit impofer & autoriferle vice. 

Les Princes tk les Grands au con- 
traire 5 ne femblent nés que pour les 
autres. Le même rang qui les donne 
CH fpeéfacle , les propofe pour modè- 
les ; leurs mceurs forment bientôt 
les mœurs publiques ; on fuppofe que 
ceux qui méritent nos hommages, ne 
font pas indignes de notre imitation ; 
^ f<?i^ç n’a point d’autre loi que les 
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Exemples des Grands. 5 
exemples de ceux qui commandent : 
leur vie fe reproduit , pour ainfi dire > 
dans le public ; & fi leurs vices trou- 
vent des cenfeurs , c’eft d’ordinaire 
parmi ceux mêmes qui les imitent. > 

Aulîi la même grandeur qui favo- 
rife les palîîons , les contraint & les 
gêne ; & comme dit un Ancien , plus 
l’élévation femble nous donner de li- foctunà 
cenceparrautorité , plus elle nous 
ôte par les bienféanees. cii. SjI^ 

Mais d’où viennent ces fuites iné-'"^‘ 
vitables que les exemples des Grands 
ont toujours parmi les peuples ? le 
voici ; du côté des Peuples , c’efl: la 
vanité & l’envie de plaire ; du côté 
des Grands , c’eft l’étendue & la per- 
pétuité. . 

Je dis la vanité du côté des peuples. 

Oui , mes Frères , le monde , tou- 
jours inexplicable , a de tout tcms 
attaché également de la honte & au 
vice & à Ta vertu. Il donne du ridi- 
cule à l’homme jufte ; il perce de 
mille traits l’homme diflblu : les pal- 
fions & les œuvres faintes fournilTeiU: 
la même matière à fes dérifions 6c à 
fes cenfures ; & par une bizarrerie , 
que fes capriçes feuls peuvent jidlir. 

A ü; 
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6 L A PuRI FTC ATION, 
fier , il a trouvé le fecret de rendre ert 
même-tems & le vice méprifable & la: 
vertu ridicule. Or , les exemples de 
difiblution dans les Grands , en au- 
torifant le vice , en annobliffent la 
honte & l’ignominie , & lui ôtent ce 
qu’il a de méprifable aux yeux du 
public : leurs pallions deviennent 
bientôt dans les autres de nouveaux 
titres d’honneurs , & la vanité feule 
peut leur former des imitateurs. 

Notre nation fur-tout , ou plus vai- 
ne , ou plus frivole , comme on l’eit 
aceufe ; ou pour parler plus équita- 
blement & lui faire plus d’honneur y 
plus attachée à fes Maîtres & plus ref- 
peflueufe envers les Grands , fe fait 
une gloire de copier leurs mœurs 
comme un devoir d’aimer leur per- 
sonne : on eft flaté d’une reflemblan- 
ce , qui nous rapprochant de leur con- 
duite, femble nous rapprocher de leur 
rang. Tout devient honorable d’après 
de grands modèles ; & fouvent l’of- 
tentation toute feule nous jette dans 
des excès aufquels l’inclination fe re- 
fufe. La Ville croiroit dégénérer ea 
ne copiant pas les mœurs de la Cour: 
te Citoyen obfcur , en imitant la U.» 
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ÈXÉMPLES DES GrANDS<^ 7 
Cence des Grands , croit mettre à fes 
paffions le fceaii de la grandeur & de 
la nobleffe ; & le délbrdre dont le 
goût lui-même fe laffe bientôt , la va* 
nité toute feule le perpétue. 

Mais , S I R E , d’un autre côté , tout 
reprend fa place dans un Etat oîi les 
Grands , & le Prince fur-tout, adorent 
le Seigneur. La piété eft en honneur 
dès quelle a de grands exemples pour 
elle. Les Juftes ne craignent plus ce 
ridicule que le monde jette fur la ver- - 
tu , & qui ell l’écueil de tant d’ames 
foibles. On craint Dieu la ns crain- 
dre les hommes La vertu- n’eft plus 
étrangère à la- Cour. Le défordre lui- 
même n’y va plus la tête levée ; il 
eft réduit à fe cacher , ou à fe cou- 
vrir des apparences de la fagefle. 
La licence ne paroît plus revêtue 
de l’autorké publique ; & fi le vice 
n’y perd rien , le fcandale du moins 
diminue. En un mot , les devoirs de 
la Religion entrent dans l’ordre pu- 
blic ; ils deviennent une bienféance 
que le monde lui-même nousimpofe : 
le culte peut encore être raéprifé en 
leçret par l’impie , mais il eft vengé 
du moins par la majeilé la décence 

Aiv 
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f La Purification. 
publique. Le Temple faint peut ert-^ 
core voir aux pieds de fes autels , des 
pécheurs & des incrédules ; mais il 
n’y voit plus de profanateurs. Le zèle 
de votre augiifte Bifaïeul avoit par 
des loix févères puni fouvent , & 
toujours flétri de Ion indignation ÔC 
de fa difgrace , ce fcandale dans fon 
Royaume. II peut fe trouver encore 
des hommes corrompus qui refufent 
à Dieu leur cœur ; mais ils n’oferoient 
lui refufer leurs hommages : en un 
mot , il peut être encore aifé de fe 
perdre ; mais du moins il n’efl pas 
honteux de fe fauver. 

Or , quand l’exemple des Grands 
ne ferviroit qu’à autorifer la vertu 
qu’à la rendre refpeélable fur la ter- 
re ; qu’à lui ôter ce ridicule impie & 
înfenfé, que le monde lui donne ; qii’à 
mettre les Juftes à couvM't delà ten- 
tation des dérifions & dés cenfures ; 
qu’à établir , qu’il n’efl pas honteux à 
l’homme defervir leDieu qui l’a fait 
naître & qui le conferve ; que le culte 
qu’on lui rend , efl le devoir le plus 
glorieux & le plus honorable à la 
créature ; & que le titre de ferviteur 
du Très haut;^ efl millç fuis plus grand; 
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Exemples des Grands. ^ 
plus réel , que tous les titres vains 
& pompeux qui entourent le diadè- 
me des Souverains : quand l’exemple 
des Grands n’auroit que cet avanta- 
ge , quel honneur pour la Religion , 
& quelle abondance de bénédictions 
pour un Empire ! 

Sire , heureux le peuple qui trou- 
ve fes modèles dans fes maîtres ; qui 
peut imiter ceux qu’il eft obligé de 
refpeCler ; qui apprend dans leius 
exemples à obéir à leurs loix ; & 
qui n’eft pas contraint de détourner 
fes regards de ceux à qui il doit des 
hommages î 

Mais quand les exemples des 
Grands ne trouveroient pas dans la: 
vanité feule des peuples une imita- 
tion toujours fûre ; l’intérêt & l’en- 
vie de leur plaire , leur donneroient 
autant d’imitateurs de leurs aCtions , 

3 ue leur autorité forme de préten- 
ans à leurs grâces. 

. Le jeune Roi Roboam oublie les 
confeils d’un Père le pins fage des 
Rois ; une jeuneffe inconfidérée eft 
bientôt appellée aux premières pla- 
ces , & partage fes faveurs en imitant 
ies défordres^ 



1 


'tô La Purific ation; 

Les Grands veulent être applair« 
dis J & comme l’imitation eft de tous 
les applaudiflemens le plus flateur & 
le moins équivoque » on eft fur de 
leur plaire , dès qu’qn s’étudie à leur 
reffembler : ils font ravis de trouver 
dans leurs imitateurs l’apologie de 
leurs vices , & ils cherchent avec 
complaifance dans tout ce qui les en- 
vironne , de quoi fe raffurer contre 
eux-mêmes. 

' Ainfi l’ambition, dont les voies font 
toujours longues & pénibles , eÜ 
charmée de fe frayer un chemin plus 
court & plus agréable : le plaifir d’or-^ 
dinaire uréconciliable avec la for- 
tune , en devient l’artifan & le mi- 
niftre : les pallions déjà li favorifées 
par nos panchans , trouvent encore 
dans l’eqjoir de la récompenfe im 
nouvel attrait qui les anime ; tous les 
motifs fe réunilTent contre la vertu. 
Et s’il eft fl mal-aifé de fe défendre du 
vice qui plaît ; qu’ü eft difficile de ne 
pas s’y livrer lorfque de plus il nous 
honore ! 

Tel eft , Sire, le malheur des 
Grands que des pallions injuftes en- 
traînent. Leur exemple corrompt 


* • — 

Digitized by Google 



ÊXEMPLES DBS GrANDS.\ tt 
fous ceux que leur autorité leur fou-' 

’ met : ils répandent leurs mœurs , en’ 

diftribuant leurs grâces ; tout ce qui 
dépend d’ewx , veut vivre comme 
eux. SiRE, n’elHmez dans les homme» 
que l’amour du devoir ; & vos bien- 
faits ne tomberont que fur le mérite : 
condamnez dans les autres ce que 
vous ne fauriez vous juflifîer à vous- 
même ; les imitateurs des pafllo*s 
des Grands infiütent à leurs vices en 
les imitant. Quel malheur ! quand le 
Souverain peu content de fe livrer au 
défordre , femble le confacrer par les 
grâces dont il l’honore dans ceux 
qui en font , on les imitateurs , ou les 
honteux minières ! quel opprobre 
poiur un Empire ! quelle indécence 
^ pour la majefté du Gouvernement I 

j <|uel découragement pour une na- 

< tion , 8c pour les fujets habiles & ver- 

tueux , à ^ui le vice enlève les grâces 
deftinées a leurs talens & à leurs fer- 
vices 1 quel décri & quel aviliffe- 
ment pour le Prince dans l’opinion 
des Cours étrangères ! Et de-là quel 
déluge de maux dans le peuple ! Les 
places occupées par des hommes cor- 
rompus ; les palÉons toujours punies 


Digitized by Google 
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pur le mépris, devenues la voie deïi 
honneurs & de la gloire ; l’autorité 
établie pour maintenir l’ordre & la 
pudeur des loix , méritée par les ex- 
cès qui les violent ; les mœurs cor- 
rompues dans leur fource ; les aftres 
qui dévoient marquer nos routes , 
changés en des feux errans ^li nous 
égarent ; les bienféances meme pu- 
bliques , dont le vice eft toujours ja- 
loux , renvoyées comme des ufages 
furannés , à l’antique gravité de nos 
pères ÿ lé défordre débarraffé de la - 
gêne même desménagemens ; la mo- 
dération dans le vice , devenue pref- 
que auffi ridicule que la vertu. 

Mais , S I R E , fi la julHce & la 
piété daris les Grands prennent la pla- 
ce despafiions & de la licence, quelle 
fource de bénédiftions pour les peu- 
ples l C’eft la vertu qui difiribue les 
grâces ; c’efl: elle qui les reçoit : les 
honneurs vont chercher l’homme - 
fage qui les mérite & qui les fuit ; 8c 
fuyent l’homme vendu à l’iniquité , 
qui court après : lesfonéHons publi- 
ques ne font confiées qu’à ceux qui 
le dévouent au bien public : le crédit 
, & l’intrigue ne mènent à rien j le mér 
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tîte & les ferv^ices n’ont befoin que 
d’eux-mêmes : le goût même du Sou- 
verain ne décide pas de tes largeffes ; 
rien ne lui paroît digne de récompen- 
fe dans fes fujets que les talens utiles 
à la patrie : les faveurs annoncent 
toujours le mérite ou le fuivent de 
près ; il n’y a de mécontens dans l’E-^ 
tat , que les hommes oifeux & inuti- . 
les. La parefle & la médiocrité mur- 
murent toutes feules contre la fagef- 
fe & l’équité des choix ; les talens 
fe développent par les réçompenfes 
qui les attendent : chacun cherche à 
fe rendre utile au public ; & toute 
l'habileté de l’ambition fe réduit à fe 
rendre digne des places aufquçlles on 
afpire. En un mot , les peuples font 
foulagés , les foibles foutenus , les vL 
cieuxlaifTés dans la boue , les Juftes 
honorés , Dieu béni dans les Grands 
qui tiennent ici-bas fa place : & fj 
l’envie de leur plaire peut former des 
hypocrites ; outre que le mafque 
tombe tôt ou tard , Sc que l’hypocri- 
sie fe trahit toujours par quelque eur 
droit elle-même ; c’eû du moins un 
hommage que le vice rend à la vertu, 
en s’honorant même de fes appareil: 
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Voilà du côté des peuples , les fuî- 
tes que la vanité & l’envie de plaire 
attachent toujours aux exemples des 
Grands : de leur côté , c’eft l’étendue 
& la perpétuité qui en font comme le 
fignal , ou du délordreou de la vertu 
parmi les hommes. ' - 

fARTis. Je dis l’étendue , une étendue d’au- 
'torité. Que de miniftres de leurs paf- 
hons n’enveloppent-ils pas dans leur 
condamnation & dans leur deftinée ? 

Si un amour outré de la gloire les 
.enivre , tout leur foufîle la défolation 
& la guerre ; & alors , S i R E , que de 
peuples facrifîés à l’idole de leur or- 
gueil ! que de fang répandu , qui crie 
vengeance contre leur tête ! que de 
calamités publiques , dont ils font les 
feuls auteurs ! que de voix plaintives 
s’élèvent au Ciel cofltre des hommes 
nés pour le malheur des autres hom- 
mes ! que de crimes naiffent d’unfeul 

^ crime ! Leurs larmes pourroient-elles 
jamais laveries campagnes teintes du 
lang de tant d’innocens ? & leur re- 
pentir tout feul peut-il défarmer la. 
colère du Ciel , tandis qu’il laiffe en- 
core après lui tant de troubles 
jnalheurs fur la terre l 




Digitized by Cîooglc 



Exemples des Grands. 15 
■ Sire, regardez toujours la guerre 
comme le plus grand fléau dont Dieu 
;piiiffe aflliger un Empire : cherchez 
^ défarmer vos ennemis , plutôt qu’à 
les vaincre ; Dieu ne vous a confié 
le glaive que pour la fûrcté de vos 
peuples , &; non pour le malheur de 
vos voifins, L’Empire fur lequel le 
Ciel vous a établi , eft afîes vafte ^ 
foyez plus jaloux d’en foula ger les 
misères, que d’en étendre les limites ; 
mettez plutôt votre gloire à réparer 
les malheurs des guerres paflees , 
qu’à en entreprendre de nouvelles ; 
rendez votre régne immortel par la 
félicité de vos peuples , plus que par 
le nombre de vos conquêtes ; ne me- 
furez pas fur votre puiffance la jufti- 
ce de vos entreprilés ; & n’oubliez 
jamais que dans les guerres les plus 
jufies ,les vidoires traînent toujours 
après elles autant de calamités pour 
un Etat , que les plus fanglantes dé- 
faites. 

Mais fi l’amour du plaifir l’emporta 
dans les Souverains fur la gloire ; 
hélas ! tout fert à leurs paflions ; tout 
s’empreffe pour en être les miniflres 5 
tout en facile lefuccès’^ toutenréï 
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■ yeille les délits ; tout prête des armes v 
à la volupté. Des fujets indignes la 
fa vorifent ; les adulateurs lui donnent 
des titres d’honneur ; des auteurs 
profanes la chantent &c l’embellif- 
îent ; les arts s’épuifent pour en di-^ 
verfifier les plailirs ; tous les talens 
deftinés par l’Auteur de la nature , à 
fervir à l’ordre & à la décoration de 
la fociété , ne fervent plus qu’à celle 
du vice ; tout devient les minières , 

& par-là les complices de leurs paf- 
fions injudes. Sire, qu’on eft à 
plaindre dans la grandeur 1 Les paf- 
îions , qui s’ufent par le tems , s’y 
perpétuent par les reflbiurces ; les 
dégoûts , toujours inféparables du 
détordre , y font réveillés par la di- 
verfité des plaifirs ; le tumulte feul , 
l’agitation qui environne le Trône, 
en bannit les réflexions , & ne laiffe 
jamais un infliant le Souverain avec 
lui-même. Les Nathans eux-mêmes , 
les Prophètes du Seigneur fe taifent 
& s’affolbliflenten l’approchant : tout 
lui met fans eelTe fousioeil fa gloire ; 
tout lui’ parle de fa puiflânce ; & per- 
fonne n’ofe lui montrer même de loin 
{çs foiblelTes. 

A 
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Ê-XEMPLF5 EVES GRANDS. IJ 
A Tétendiie de raiitorité , ajoute* 
éncore une étendue d’éclat ; ce n’eft 

F as à leur nation feule que fe borne 
impreffion & l’effet contagieux de 
leurs exemples. Les Grands font en 
fpeâacle à tout l’univers ; leurs ac- 
tions paffent de bouche en bouche , 
de province en province , de nation 
en nation : rien n’eft privé dans leur 
vie ; tout appartient au public ; l’é- 
tranger , dans les Cours les plus éloi- 
gnées , a les yeux fur eux comme 1er 
citoyen : ils vont fe faire des imita- 
teurs jufques dans les lieux où leur 
puiflance leur forme des ennemis :■ 
le monde entier fe fent de leurs ver- 
tus ou de leurs vices : ils font , fi je 
ï’ofedire, citoyens de l’iinivers ; au 
milieu de tous les peuples fe paffent 
des événemens , qui prennent leur 
fource dans leurs exemples : ils font 
chargés devant Dieu de la juftice ou 
des iniquités des nations ; & leurs 
vices , ou leurs vertus , ont des bor-^ 
.nés encore plus étendues que celles 
de leur Empire. 

La France fur-tout , qui depuis- 
long-tems fixe tous les regards de" 
J’Eiirope , eft encore plus en fpeda- 
PaU Carême 4 
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de qu’aucune autre nation.Les Etran- 
gers y viennent en foule étudier nos^ 
mœurs, & les porter enfuite danS' 
les contrées les plus éloignées : nous 
y voyons même les enfans des Sou- 
verains , s’éloigner des plailirs & de- 
la magnificence de leur Cour , venir 
ici comme des hommes privés , fub- 
llituer à la langue 6c aux manières 
de leur nation , la politefle dé la nô- 
tre ; 6c comme le Trône a toujours 
leurs premiers regards , fe former fur 
la fagefTe & la modération , ou fur 
l’orgueil 6c les excès du Prince qui 
le remplit. Sire, montrez-leur un 
Souverain qu’ils puifTent imiter : que 
vos vertus & la fageffe de votre Gou- 
vernement , les frappent encore plus 
que votre puiffance : qu’ils foient 
encore plus furpris de la juftice de 
votre régne , que de la magnificence 
de votre Cour. Ne leur montrez pas 
vos riche/Tes , comme ce Roi de Ju- 
da aux étrangers venus de Babylo- 
ne ; montrez-leur votre amour pour 
vos Sujets 5 & leur amour pour vous, 
qui eft le véritable tréfor des Souve- 
rains. Soyez le modèle des bons 
Rois f 6c en faifant l’admiration des 
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ÊXEMPLES DES CrANDS. 19 
étrangers , vous ferez le bonheur de 
vos peuples. 

Mais ce n’efl: pas feulement aux 
hommes de leur fiécle , que les Prin- 
ces & les Grands font redevables :■ 
leurs exemples ont un caradère de 
perpétuité qui intéreffe tous les lié- 
des à venir. 

Les vices ou les vertus des hom- 
mes du commun meurent d’ordinaire 
avec eux ; leiu: mémoire périt avec 
leur perfonne : le jour de la mani- 
feftation tout feul révélera leurs ac- 
tions aux yeux de l’univers ; mais en 
attendant , leurs œuvres font enfe- 
velies & repofent fous l’obfcurité 
du même tombeau que leurs cen- 


dres. 

Mais les Princes & les Grands y 
Sire, font de tous les fiécles ; leur 
vie liée avec les événemens publics , 
palTe avec eux d’âge en âge ; leurs 
pafllons , ou confervéesdans desmo- 
numens publics , ou immortalifées 
dans nos hiftoires , ou chantées par 
une poéfie lafcive , iront encore pré- 
parer des pièges à la dernière pofté- 
rité : le monde eft encore plein d’é-r 
^its pernicieux qiii ont tranfmis jufj 
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10 La Pur IF IC A Tio N. 
qu’à nous les défordres des Cours pré- 
cédentes. Les diffolutions des Grands 
ne meurent point ; leurs exemples- 
prêcheront encore le vice ou la ver- 
tu à nos plus reculés neveux ; & Thif- 
toire de leurs mœurs aura la' même 
durée que celle de leur fiécle; 

Que d’engagemens heureux, Sire, 
leur état feul ne forme-t-il pas aux 
Grands & aux Rois pour la piété 
pour la julHce S’ils y trouvent plus 
d’attraits pour le vice , que de puif- 
fans motifs n’y trotivent-ils pas auflî 
pour la vertu ? quelle noble retenue 
ne doit pas accompagner des aftions 
qui feront écrites en caraftè’res inef^ 
façables dans le livre de la poftérité ? 
quelle gloire mieux placée , que de 
ne point fe livrer à des vices & à 
des pallions, dont le fouvenir fouil- 
lera l’hiftoire de tous les tems , & 
les hommes de tous les fiécles ? quel^ 
le émulation plus louable que de laif- 
fer des exemples, qui deviendront 
les titres les plus précieux de la Mo- 
narchie , & les monumens publics 
de la juRice & de la vertu ? enfin , 
quoi de plus grand que d’être né 
pour le bonheur même des ûéçles 
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Exemples des Grands, 
à venir ; de compter que nos exerft-^ 
pies l'euls formeront une fuccelfiorl 
de vertu , & de crainte du Seigneut 
parmi les hommes ; & que de nos 
cendres mêmes il en renaîtra d’âge 
en âge , des Princes qui nous feront 
femblables ? 

Telle efl: , S i r e , la deffinée des* 
bons Rois ; & tel fut votre aiiguRè 
Bifaieul, ce grand Roi que nous 
vous propoferons toujours pour mo- 
dèle. Hélas î il le fera de tous les Rois 
à venir. N’oubliez jamais ces derniers 
momens , où cet héroïque Vieillard y 
comme aujourd’hui Siméon , vous 
tenant entre fes bras , vous baignant 
de fes larmes paternelles , & offrant 
au Dieu de fes pères , ce refte pré- 
cieux de fa race Royale , quitta la vie 
avec joie , puifque les yeux voyoient 
FEnfant miraculeux, que Dieu ré- 
fervoit encore pour être le falut de 
la nation ôc la gloire d’Ifrael. 

Sire, ne perdez jamais de vue ce 
grand fpeélacle , ce Père des Rois 
mourant , & voyant revivre en vous 
ieul l’efpérance de toute fa poftérité' 
éteinte ; recommandant votre enfan- 
ce à la tendre &■ refpe^able DépoÛ!^ 
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taire ( i ) de votre première édiicai^ 
tion , laquelle en formant vos pre-^ 
mières inclinations , & pour ainfi di- 
re , vos premières paroles , fut fur le 
point de recueillir vos derniers fou- 
pirs ; confiant le facré dépôt de votre 
Perfonne au pieux Prince ( 2 } qui 
vous infpire des fentimens dignes de 
votre Sang , àTillufire Maréchal (3) , 
qm a reçu comme une vertu hérédi-- 
taire , la fcience d’élever les Rois , &c 
qui, devenu un des premiers Sujets 
de l’Etat , vous apprendra à devenir 
le plus grand Roi de votre fiécle ; au 
Prélat fidèle (4), qui, après avoir 
gouverné fagement l’Eglife , lui for- 
mera en vous fon plus zélé Protec- 
teur ; enfin , à toute la Nation , dont 
vous êtes en même-tems , ôc le pré- 
cieux Pupile , & le Père. 

Puifilez - vous , Sire, n’elFacer > 
jamais de votre fouvenir les maximes 
de fagefle que ce grand Prince vous- 
laifla dans ces derniers momens,com- 
me un héritage plus précieux que fa^ 
Couronne. 

( I ) Madame la Duchejfe de ^antadiur,] 

( i) Le Duc du Maine, 
f } ) le Maréchal de y illeroy. 

Leuuitn Evè^t dt tréjafir 
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Il vous exhorta à foulager vos peu" 
pies ; foyez-en le Père , & vous en 
ferez doublement le maître. 

11 vous infpira l’horreur de la guer- 
re , & vous exhorta de ne pas fuivre 
là-deffus fon exemple : loyez um 
Prince pacifique ; les conquêtes les 
plus glorieufes font celles qui nous- 
gagnent les cœurs. 

Il vous avertit de craindre le Sei- 
gneur : marchez devant lui dans l’in- 
nocence ; vous ne régnerez heureufe- 
ment , qu’autant que vous régnerez 
iàintement. 

Sire, que les dernières paroles 
de ce grand Roi , de ce Patriarche de 
votre famille Royale , foient comme 
celles du Patriarche Jacob mourant , 
les prédiftions de ce qui doit arriver 
un jour à fa race ; & puiflentfes der- 
nières inftruélions devenir la prophé^ 
lie de votre Régne. 

foU-iU 
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SERMON 


POUR 

LE PREMIER DIMANCHE 

DE CARÊME. 

' Sur les tentations des Grands, 

Tefus duâus efl in defertum à Spitlcui 
ut tencarccur à diabolo. 

Jefusfut conduit par l'Efprït dans le dèfert^ 
pour y être tenté par le diable, Macth. 4, 

S I R E ^ 

L e s fignes éclatans qui avoient ac- 
compagné la naiffance & les 
commencemens de la vie de Jefiis- 
Chrift , ne permettoient pas au dé- 
mon d’ignorer que le Très-haut ne le* 
deftinât à de grandes chofes. 

Plus il entrevoit les premières 
lueurs de fa’grandeur future , plus il 
ie hâte de lui drelTer des pièges. Sa • 

def- 
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Tentations des tÎRANDs. 15 
àefcenclance des Rois de Juda ; fon 
droit à la Couronne de les Ancêtres ; 
les Prophéties qui annonçoient , que 
dans les derniers tems , Dieu fulcite- 
roit de la race de David , le Prince de 
la paix , & le Libérateur de fon peu- 
ple ; tout ce qui annonce la grandeur 
de Jefus- Chrift , arme la malice du 
tentateur contre fon innocence. 

Les Grands , Sire, font les pre- 
miers objets de fa fureur. Plus expo- 
fés que les autres hommes à fes féduc- 
tions & à fes pièges , ' il commence 
de bonne heure à leur en préparer ; 

& comme leur chiite lui répond de 
celle de tons ceux prefque qui dépen- 
dent d’eux, il ralTemble tous fes traits 
pour les perdre. 

Changti^ ces pierres en pain , dit-il à 
Jefus-ChriR ; il l’attaque d’abord par ^ 
le plaifir ; & c’eft le premier piège 
qu’il drefle à leur innocence. 

Puifque vous êtes Fils de Dieu , ajoii- 
te-t-il, it enverra fes Anges pour vous 
garder : 'û continue par l’adulation ; & * 

c’eft un trait encore plus dangereux , 
dont il empoifonne leur ame. 

Enfin ,ye vous donnerai Us Royaumes ibn. 
4u monde , 6* toute leur gloire : il finit 
Pifu Carême, Q 
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I. Dim. de Carême, 
par l’ambition ; & c’eft la dernière Sc 
la plus fûre reffource qu’il employé » 
pour triompher de leur foiblefle. 

Ainli , le plaifir commence à leur 
corromprè le cœur ; l’adulation l’af- 
fermit dans l’égarement , & lui ferme 
tçutes Les voies de la vérité ; l'ambi- 
tion conlbmme l’aveuglement , 
achève de creufer le précipice, fix-r 
pofons ces vérités importantes , après 
avoir imploré , &c. uéve Maria f 

Sire, 

y 

premier écueil de notre innocen- 
ce , c ’eft le plaifir. Les autres paffions 
plus tardives ne fe développent » ^ 
ne mûriflent , pour ainfi dire , qu’avec 
lâ raifon : celle-ci la prévient ; Ô; nous 
nous trouvons corrotnpus , avant 
prefque d’avoir pu connoître ce que 
nous fommçs. Ce panchant infortu- 
né , qui fouille tout le cours de la vie 
(des hommes , prend toujours fa four- 
ce dans les premières mœurs : c’eft le 
premier trait empoifonné qui bleffe 
l’ame : c’eft lui qui efface fa première ^ 
beauté ; & c’eft de lui que coulent enr* 
fuite tous fes autres vices, ’ ^ - , 
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Mais ce premier écueil de la vie 
humaine devient comme l’écueil pri- 
vilégié de la vie des Grands. Dans les 
autres hommes , cette paffion déplo- 
rable n’exerce jamais qu’à demi fon 
empire : les obftacles la tra verfent ; la 
crainte des difcourspublics la retient ; 
J’amour de la fortune la partage. 

Dans lès Princes & dans les Grands, 
ou elle ne trouve point d’obftacle, ou 
les obftacles eux- mêmes facilement 
écartés, l’enflâment & l’irritent. Hé- 
las 1 quels obftacles a jamais trouvé 
là-deffus la volonté de ceux qui tien- 
nent en leurs mains la fortune publi- 
‘ que ? Les occaûons jjréviennent pres- 
que leurs defirs : leurs regards, fi j’ofe 
parler ainû , trouvent partout des cri- 
mes qui les attendent : l’indécence du 
Siècle , & l’avijiffement des Cours , 
honore même d’éloges publics les at- 
traits qui réufliflênt à les féduire : on 
rend des hommages indignes à l’ef- 
fronterie la plus honteufe : un bon- 
heur fi honteux eft regardé avec en- 
vie, au lieu de l’être avec exécration ; 
Sc l’adulation publique couvre l’infa- 
mie du crime public. Non , Sire, 
Jcs Princes , dès qu’ils fe livrent 

Ci; 
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'xB 1. Dim. DE Cari?, ME. 
vice, ne connoillent plus d’autre frein 
que leur volonté ; leurs pallions ne 
trouvent pas plus de réfiftance que 
leurs ordres. 

David veut jouir de fon crime : 
l’élite de fon armée eft bientôt facri- 
fiée ; & par-là périt le feul témoin in- 
commode à fon incontinence. R.ien 
ne coûte , & rien ne s’oppofe aux 
pallions des Grands ; ainfi la facilité 
des pallions en devient un nouvel at- 
trait : devant eux toutes les voies du 
crime s’applaniffent , & tout ce qiû 
plaît eà bientôt poflible. 

La crainte du Public eft un autre 
frein pour la licence du commun des 
hommes. Quelque corrompues que 
foient nos mœurs , le vice n a pas en? 
core perdu parmi nous toute la hon- 
te : il refte encore une forte de pu- 
deur publique q^û nous force a le ca- 
cher ; & le monde lui - meme , qui 
femble s en faire honneur , lui atta- 
che pourtant encore une efpéce de 
flétrilTure & d’opprobre, il favorue 
les pafîions ; Sc ilimpofe pourtant des 
bienféances qui les gênent ; il fait des 
leçons publiques du vice & de la vo- 
hiptc ; de il exige pourtant le fecret 
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& une forte de ménagement de ceux 
qui s’y livrenti 

Mais les Princes & les Grands ont 
fecoiié ce joug ils ne font pas alTcs 
de cas des hommes pour redouter 
leurs cenfures. Les hommages publics 
qu’on leur rend , les raffurent iur le 
mépris fecret qu’on a pour eux : ils 
ne craignent pas un public , qui les 
craint , & qui les retpeéle ; &; à li 
honte du fiécle , ils le Hâtent avec 
f aifon , qu’on a pour leurs pallions les 
mêmes égards que pour leur perfon-; 
ne. La diltance qu'il y a d’eux au peu- 
ple , le leur montre dans un point de 
vue fl éloigné , qu’ils le regardent 
comme s’il n’étcit pas : ils méprifent 
des traits partis de fi loin , &c qui ne 
lauroient venir jufqu’à eux ; & pref- 
que toujours , devenus les l'euls ob- 
jets de la cenlure publique , ils font 
les feuls qui l’ignorent^ 

Ainli plus on eli: grand, SiRE , plus 
on ell: redevable au Public. L’éléva- 
tion , qui blelTc déjà l'orgueil de ccux- 
qui nous font fournis , les rend des 
cenfeurs plus févères & plus éclairée 
de nos vices ; il fcmble qu’ils veulent 
regagner par les cenfures ce qu’ilS’ 
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JO I. Dim. DË Carême, 
perdent par la roumilîion ; ils fe vert--- 
gent de la fervitude par la liberté des- 
dilcours. Non , S i R e , les Grands fe 
croyent tout permis , & on ne par- 
donne rien aux Grands ; [ils vivent 
comme s’ils n’a voient point de fpec- 
tateurs , & cependant ils font tous 
feuls comme le fpeûacle éternel du- 
relie de la terre. 

Enfin , l’ambition & l’amour de la 
fortune dans les autres hommes y 
partage l’amour du plailir. Les foins 
qu’elle exige , font autant de mo- 
mens dérobés à la volupté ; le defir 
de parvenir fufpend du moins des 
pallions , qui de tout tems en ont été 
i’obftacle : on ne fauroit allier les 
mouvemens fages & mefurés de l’am- 
bition , avec le loifir , l’oiliveté , & 
prefque toujours le dérangement & 
les extravagances du vice : en un 
mot , la débauche a toujours été l’é- 
cueil inévitable de l’élévation ; & )uf- 
qnes-ici les plailirs ont arrêté bien des 
efpérances de fortune , & l’ont rare- 
ment avancée. 

Mais les Princes & les Grands , 
qui n’ont plus rien à defirer du côté 
de la fortune , n’y trouvent rien aulS 
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qui gêne leurs plaifirs. La naiflance 
leur a tout donné ; ils n’ont plus qu’à 
jouir , pour ainfidire , d’ eux-mêmes : 
leurs ancêtres ont travaillé pour eux ; 
le plaifir devient l’unique foin qui les 
occupe : ils fe repofent de leur élé- 
vation fur leurs titres ; tout le refte 
eft pour les paffions^ 

Aulîi les enfans des hommes illuf- 
tres font d’ordinaire les fucccffeurs 
du rang & des honneurs de leurs pè- 
res , ne le font pas de leur gloire 
& de leurs vertus. L’élévation dont 
la naiffance les met en poffeffion , les 
empêche toute feule de s’en rendre 
dignes : héritiers d’un grand nom , il 
leur paroît inutile de s’en faire un à 
eux - mêmes ; ils goûtent les fruits 
d’une gloire dont ils n’ont pas goûté 
l’amertume : le fang & les travaux 
de leurs ancêtres deviennent le titre 
de leur mollelfe & de leur oifiveté : 
la nature a tout fait pour eux ; elle 
ne laiffe plus rien à faire au mérite : 
& fouvent l’époque glorieufe de Té- 
lé vationH’iine race , devient un mo- 
ment après elle-même , fous un indi- 
gne héritier , le lignai de fa décaden- 
ce & de fon opprobre. Les exemples 

Civ 
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là-deffiis font de toutes les notions &T 
de tous les fiécles. 

« Salomon avoit porté la gloire de 
fon nom jiifqu’aux extrémités de la 
terre l’éclat & la magnificence de 
fon régne avoit furpafiTé celle de tous 
les Rois d’Orient : un fils infenfé de- 
vient le jouet de fes propres Sujets , 
& voit dix Tribus fe choifir un nou- 
veau maître. Les enfans de la gloire 
& de la magnificence , font rarement 
les enfans de la fageflè & de la vei> 
tu ; Sz il efi prefque plus rare de fou- 
tenir la gloire & les honneurs auf- 
quels on fuccéde , que de les acquérir 
foi-même.. 

Le plaifir eft donc le premier éaieil 
des Grands , & c’eft par-là que le 
tentateur commence à les féduire ; il 
continue par l’adulation. Le plaifir 
corrompt le cœur par le vice ; l’a- 
dulation achève de le fermer à la 
vertu : les attraits qui environnent 
le Trône , foufflent de toutes parts la 
volupté ; l’adulation la jufiifie : le 
défordre laifle toujours au fond de 
l’ame le ver dévorant ; mais le fla- 
teur traite le remord de folbleiTe-jf 
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enhardit la timidité du crime , & lui 
ôte la feule refîbnrce qui pouvoit le 
ramener à la pudeur de l’ordre & de 
la raifon. 

Sire , quel fléau pour les Grands ^ 
que ces hommes nés pour applaudir 
à leurs paillons , ou pour dreliïer des 
pièges a leur innocence ! quel maî- 
heiir pour les peuples , quand les 
Princes & les Puiffans fe livrent à ces 
ennemis de leur gloire , parcequ’ils 
le font de la fag.effe & de la vérité ! 
Les fléaux des guerres & des flérilî- 
tés font des fléaux paffagers y & des 
tems plus heureux ramènent bientôt 
la paix &. l’abondance : les peuples 
en font affligés ; mais fa fagefle dii 
Gouvernement leur laifl'e efpérer des 
relTources. Le fléau de l’adiuation ne’ 
permet plus d’en attendre ; c’efl une 
calamité pour l’Etat , qui en promet 
toujours de nouvelles : l’oppreflion 
des peuples déguifèe au Souverain 
ne leur annonce que des charges pllis 
onéreufes : les gémiflemens les plus 
touchans que forme la misère publir- 
que, paflent bientôt pour des murma- 
res ; les remontrances les plus juftes 

les plus refpeflueufes l’adulation- 
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tes traveftit en une témérité piinifTa- 
ble ; & l’impoffibilité d’obéir n’a plus 
d’autre nom que la rébellion & la 
• mauvaife volonté qui reflife. Que le 
Seigneur , dilbit autrefois un faint 
Koi , confonde ces langues trompeu- 
fes éc ces lèvres fauffes , qui cner- 
chent à nous perdre , parcequ’ elles ne 
s’étudient qu’à nous plaire. 

Sire, défiez-vous de ceux , qui , 
pour autorifer les profufions immen- 
les des Rois , leur groffiffent fans 
eeffe l’opulence de leurs peuples. 
Vous fuccédez à une Monarchie flo- 
fiffante , il eft vrai , mais que les per- 
tes paffées ont accablée. Le zèle de 
vos Sujets eft inépiiifaWe : mais ne 
mefurez pas là-demis les droits que 
vous avez fur eux ; leurs forces ne 
répondront de longtems à leur zèle : 
les néceftités de l’Etat les Ont épuifésj 
laiflez - les refpirer de leur accable- 
ment ; vous augmenterez vos ref- 
fources en augmentant leur tendref- 
fe. Ecoutez les cOnfeHs des Sages 
& des Vieillards aufquds votre en- 
fance eft confiée , & qui préfidèrent 
aux confeils de votre augufte Bi- 
faieiil ; ôt fouvenez-vous de ce jeur 
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fie Roi de Juda , dont )e vous ai déjà 
eité l’exemple , qui pour avoir pré- 
féré les avis d’une jeuneffe inconfi- 
dérée à la fageffe & à la maturité de 
ceux aux confeils defquels Salomon 
fon père étoit redevable de la gloire 
& de la profpérité de fon régne , & 
qui lui conleilloient d’aflfermir le» 
commencemens du lien par le foula- 
gement de fes peuples , vit un nou- 
veau royaume fe former des débri» 
de celui de Juda ; & pour avoir vou- 
lu exiger de fes fujets au-delà de ce 
qu’ils lui dévoient , il perdit leur 
amour & leur fidélité , qui lui étoit 
dûe. Les confeils agréables font ra- 
rement des confeils utiles ; & ce qui 
flate les Souverains , fait d’ordinaire 
le malheur des Sujets, 

Oui , Sire, par l’adulation les 
vices des Grands fe fortifient ; leur» 
vertus mêmes fe corrompent. Leurs 
vices fe fortifient : & quelle reffburce 
peut-il relier à des palfioirs qui ne 
trouvent autour d’elles que des élo- 
ges ? Hélas ! comment pourrions-nous 
haïr & corriger ceux de nos défauts 
que l’on loue , puifque ceux même 
qu’on cenfure trouvent encore aa- 
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dedans de nous, non-feulement de* 
panchans , mais des raifons même 
qui les défendent ) Nous nous faifons 
à nous-mêmes l’apologie de nos vi- 
ces : rillufion peut - elle fe diffiper 
lorfque tout ce qui nous environne 
nous les donne pour des vertus ? 

Leurs vertus mêmes fe corrom- 
pent : c’eft l’expérience de tous les 
üécles , difoit AlTuérus ; les fuggef- 
fions flateufes des méchans ont tou- 
jours perverti les inclinations loua-; 
blés des meilleurs Princes ; ôc les plus 
anciennes hiftoires nous en' fournif- 
>fent des exemples : £e ex veter'éus 

probatur hijioriis quomodb malis 

quorumdam fuggeflionibus , regum ftudia 
depraveniur. C’étoit un Roi infidèle 
qui faifoit cet aveu public à fes fujets;^ 
Les confeils fpécieux & iniques d’un 
dateur alloient fouiller toute la gloi- 
re de fon Empire : la fidélité du feul 
Mardochée arrêta le bras prêt à tom- 
ber fur les innocens. Un feul fujet 
fidèle décide fouvent de la félicité 
d’un régne & de la gloire du Souve- 
rain ; & il ne faut aufii qu’un feul adiu 
lateur pour flétrir toute la gloire du 
Prince , & faire tout le malheur d’un: 
Empire» 
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‘En effet , l’adulation enfante l’or- 
gueil , & l’orgueil eft toujours l’écueil 
fatal de toutes les vertus. L’adula- 
teur en prêtant aux Grands les qua- 
lités louaWes qui leur manquant, leur 
fait perdre celles mêmes que la na- 
ture leur avoit données; il change 
•en fourccs de vices des panchans qui 
étoient en eux des efjpérances de ver- 
tu. Le courage dégénère en préfomp- 
tion ; la ma jeflé qu’inlpire la naiffan- 
ce , qui fiécl 11 bien au Souverain , 
p’efl plus qu’une vaine fierté , qui 
l’avilit & le dégrade : l’amour de la 
gloire , qui coule en eux avec le fang 
des Rois leurs ancêtres , devient une 
vanité inlénfée , qui voudroit voir 
l’Univers entier à leurs pieds ; qui 
cherche à combattre, feulement pour 
avoir l’honneur frivole de vaincre ; & 
qui , loin de dompter leurs ennemis , 
leur en fait de nouveaux, & arme 
contr’eux leurs voifins & leurs al- 
liés : l’humanité fi aimable dans l’é- 
lévation , & qui eft comme le pre- 
mier fentiment qu’on verfe dès l’en- 
fance dans l’a.me des Rois, fe bornant 
à des largeffes outrées , & à une 
Jsumliarité fans réferve pour un petit 
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nombre de favoris , ne leur laifle plu* 
qu’une dure infenübilité pour les mi- 
sères publiques ; les devoirs mêmes 
de la Religion dont ils font les pre- 
miers Protecteurs , & qui avoient fait 
la plus férieufe occupation de leur 
premier âge., ne leur paroiflent plus 
bientôt que les amufemens puériles 
de renfance. Non, Sire, les Princes 
naiffent d’orcünaire vertueux, & avec 
des inclinations dignes de leur fang ; 
la naiflance nous les donne tels qu’ils 
devroient être ; l’adulation toute feur 
le les fait tels qu’ils Ibnt. 

Gâtés par les louanges , on n’ofe- 
foit plus leur parler le langage de la 
vérité : eux feuls ignorent dans leur 
Etat , ce qu’eux feuls devroient con- 
noître : ils envoyent des Minières 
pour être informés de ce qui fe pafle 
de plus fecret dans les Cours & dans 
les Royaumes les plus éloignés ; &ç 
perfonne n’oferoit leur apprendre ce 
qui fe paffe dans leur Royaume pro- 
pre : les dilcours dateurs afliégent 
leur Trône, s’emparent de toutes les 
avenues , & ne laiflent plus d’accès à 
la vérité. Ainfi le Souverain eft feul 
étranger au piiUeu d$ fes peuples ; R 
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croit manier les reflbrts les plus 1er 
crets de l’Empire , & il en ignore les 
événemens les plus publics * on lui 
cache fes pertes ; on lui groflit fes 
.avantages ; on lui diminue les misères 
publiques : on le joue à force de le 
refpefler : il ne voit plus rien tel qu’il 
cft ; tout lui paroîf tel qu’il le lou- 
haite. 

Telles font les trilles fuites de l’ar 
^lulation. Cependant , Sire , c’eft-là 
le vice le plus comniun des Cours , &Ç 
l’écueil des meilleiurs Princes. A pei- 
ne le jeune Roi Joas eut-il perdu le 
fidèle Pontife Joïada , ce fage tuteur 
de fon enfance , & le feul homme par 
qui la vérité alloit encore jufqu’aux 
pieds de fon Trône ; que léduit par 
les flateries des Co^rtifans , dit l’Ecri- 
ture , il fe livra à leurs mauvais con- 
seils , & à fes propres foibleffes : Z>e- 
linitus obfequiis eorum , acquuvit eis. « 7 * 

C’eft l’adulation qui fait d’un bon 
Prince , un Prince né pour le malheur 
de fon peuple : c’eft elle qui fait du 
fceptre un joug accablant ; & qui à 
force de louer les foible/Tes des Rois 
rend leurs vertus mêmes méprifables. 

Oui , S I R E •, quiconque date fes 
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40 I. î)iM. DE Carême. 
maîtres , les trahit ; la perfidie qui 
les trompe , eft auffi criminelle que 
celle qui les détrône. La vérité eft le 
premier hommage qu’on leur doit ; 
)1 n’y a pas loin de la .mauvaife foi du 
ftateur a celle du rébelle : on ne tient 
plus à l’honneur & au devoir , dès 
qu’on ne tient plus à la vérité qui feu- 
le honore l'homme , & qui eft la bafe 
de tous les devoirs. La même infamie 
qui punit la perfidie & 1a révolte , 
devroit être deftinée à l’adulation, 
La fureté publique doit fiippléer aux 
loix , qui ont omis de la compter 
parmi les grands .crimes aufquels elle? 
décernent des fupplices ; car il eft 
aufli criminel d’attenter à la bonne- 
foi des Princes , qu’à leur perfonne 
facrée ; de manqifer à leur égard de 
vérité , que de manquer de fidélité ; 
puifque l’ennemî qui veut nous per- 
dre , eft encore moins à craindre ,■ 
que l’adulateur qui ne cherche qu’à 
nous plaire. 

Mais l’adulation la plus dangereufe 
eft dans la bouche de ceux , qui par 
la fainteté de leur caraélère font éta-»- 
b, lis les Miniftres de la vérité. Aile? , 
4it le Seigneur à l’Ecrit de menfon- 

ge : 
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gé : entrez dans la bouche des Pro- 
phètes du Roi Achab ; vousr-éulurez ; 
vous le tromperez ; & fa fédiièlion 
eft inévitable : Dccipks & prctvalebis, ? 
Hélas ! fi l’adulation a tant de char- 
mes , lors même que les vices & les- 
diflblutions du flateur en affoiblifTent 
l’autorité , & la rendent fiifpefte ^ 
quelle féduûion ne forme-t-elle points 
lôrfqu’elle efi: confaerée par les appa- 
rences mêmes de la vertu ? Quel avi-- 
liffement pour nous , fi nous faifons’ 
du minifière même de la vérité un- 
minifière d’adulation & de menfon-- 
ge ; fi dans ces Chaires mêmes defii-- 
nées à inftruire & à corriger les^ 
Grands ^.nous leur donnons de fauflès: 
louanges, qui achèvent de les fédui-- 
re ; fi le feul canal par où la vérité 
peut encore aller jufqu’à eux , n’y 

f ^orte qu’une lueur trompeufe , qut 
eur aide à fe méconnoître ; fi rtouÿ 
empnmtons le langage flateur & ranv-- 
pant des Cours, en venant leur an-- 
noncer la parole généreufe & fubli^ 
me du Seigneur , & fi , loin d’être icè 
les maîtres & les doâeurs des Rois y 
nous ne fommes que les vils efclaves^ 
de la vanité & .de la fortune ! Mais» 
Puit Caran«i> 0 ^ 
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quel malheur pour les Grands , de* 
V trouver d’indignes Apologiftes' de 
leurs vices , parmi ceux qui en au- 
roientdû être les Cenfeurs ; d’enten- 
dre autour de leur Trône les Minif- 
tres & les Interprètes de la Religion ^ 
parler comme le Courtifan ; & trou- 
ver des adulateurs , où ils auroient 
dû trouver des Ambroifes ! 

O vous , Sire, que Dieu a établi 
pour commander aux hommes , n’ai- 
mez dans les hommes que la vérité ÿ 
elle feule les rend aimables. Fermez 
l’oreille aux difcours qui vous datent*, 
le dateur hait votre perfonne ; il n’ai- 
me que vos faveurs. Ecoutez les 
louanges , qui nous prêtent de faudes 
vertus , comme des reproches pu- 
blics de nos vices véritables. Souve- 
nez-vous que l’amour des peuples eft 
l’éloge le moins fufpeél du Souverain, 
Les bons & les mauvais Princes ont 
été également loués pendant leur vie: 
il femble même queles bades dateries» 
osit été encore plus prodiguées à ces 
derniers. La haine publique fe cachet 
à ' ordinaire fous l’adulation : S i R e ^ 
rendez - vous digne d’être loué , . & 
vous mépriferez les louanges.. 
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L’Adulation ferme donc le cœur à ^ 
fa vérité ; mais l’ambition eft bientôt 
fe trifte fruit de l’aveuglement ou- 
jette l’adulation , & achève de creu- 
fer le précipice : c’eft le dernier piè- 
ge que le démon tend aujourd’hui à- 
Jefus-Chrift : Je vous donnerai les 
Royaumes du monde y& toute leur gloire. 

Oui , Sire, c’eft l’adulation cjui 
mène toujours les Grands à la gloire 
înfenfée & mal entendue de l’ambi- 
tion. Et ce defir infenfé de gloire , ofr 
ne méne-t-il point ün cœur qui s’y 
livre ? 

Cette paflîon infortunée rend d’a- 
bord malheureux l’ambitieux qu’elle' 
pofféde ; elle l’avilit enfuite , & le dé- 
grade ; enfin , elle le conduit à une 
faufîe gloire , par des moyens injuf- 
tes , qui lui font perdre la gloire véri-- 
tabler Tels font les çarawéres hon- 
teux de l’ambition ; de ce vice dont le 
monde honore fes Héros , & dont ils- 
s’honorent fi fort eux-mêmes.- 

Ce n’eft pas que je prétende' auto-- 
rifer dans les Grands , non-plus que 
dans le refte des hommes , une vie- 
molle & obfcure , des fcntimens bas> 

D ij; 
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& timides ; & fous prétexte de blâ- 
mer rambitioji , confacrer l’oifiveté 
& l’indolence.. 

Je fai qu’il y a luie’ noble émula- 
tion qui mène à la gloire par le de- 
voir : la naiffance nous l’infpk e , & la 
Religion l’autorife ; c^eft elle qui don- 
ne aux Empires des Citoyens illuf- 
txes , des Minières fages &; laborieux, 
de vaillans Généraux , des Auteurs 
célébrés , des Princes dignes des 
louanges de la poRérité. La piété vé- 
ritable n’eft pas- une profeflion dé 
pufillanimité & de pareffe : la Reli- 
gion n’abbat & n’amollit point Te 
cœur ; elle l’annoblit & l’éléve ; ellfe 
feule fait former de grands hommes : 
on eft toujours petit quand on n’eft 
grand que par. la vanité. Ainfi , la 
molleffe & l’oifiveté bleffent égale>- 
ment les régies de la piété , & les de- 
voirs de. la vie civile ; & le Citoyen 
inutile n’ell pas moins profcrit par 
l’Rvangile que.par la fociété. * 

Mais l’ambition , ce detir infatia- 
hle de s’élever au-deffus & fur les 
ruines mêmes des autres ; ce ver , qui 
pique le cœur , & ne le laiffe jamais 
tranqiiille cette paffion., qiii eil le.: 
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grand rôflbrt des intrigues , & de toüi 
tes les agitations des Cours ; qui for- 
me les révoîiitions des Ëtats , qui 
donne tous les jours à Tunivers de 
nouveaux fpeflacles ; cette pafîion ,i 
qui ofe tout , & à laquelle rien ne 
coûte , eft un vice encore plus perni^ 
cieux aux Empires , que la pareffe 
même. 

Déjà il rend malHeureûx celui qui' 
en eft pofledé. L’ambitieux ne jouit 
rien ; ni de fa gloire , il la trouve obf-- 
cure ; ni de.fes places , il veut montée 
plus haut ; ni de fa profpérité , il fé- 
che & dépérit au miüeti de fon abon- 
dance ; ni des hommages qu’on lui' 
rend , ils font empoifonnés par ceux- 
qu’il eft obligé de rendre lid-même ; 
ni de fa faveur , elle devient amère ,• 
dès qu’il faut la partager avec fes con- 
currens ; ni de Ion repos , ileftmal- 
Keiureux à mefure qu’Û eft obligé d’ê- 
tre plus tranquille. : c’eftun Aman , 
î’objet fouventdcs defirs & de l’an- 
vie publique , & qu’un feul honneur' 
refufé à Ion exceffive autorité rend » 
infupportable à lui-même. 

L’ambition le rend donc màlheir-' 
rçux ^ , mais de plus , elle l’avilit & • le- 
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dégrade. Que de baffeffes pour par-^ 
Venir ? il font paroître , non pas tel 
qu’on eft , mais tel qu’on nous fou- 
haite. Bafleffe d’adulation ; on encen- 
fe, & on adore l-’Idole qu’on méprife : 
baffefle de lâcheté ; il faut lavoir 
effuyer des dégoûts , dévorer des re- 
buts , & les recevoir prefque comme 
des grâces : baffefle de diflimulation 
point de fentimens à foi , & ne pen- 
fer que d’après les autres : baffefle de 
dérèglement ; devenir les complicesy^ 
& peut-être les miuiftres, des paflîons- 
de ceux de qui nous dépendons ; & 
entrer en part de leurs défordres , 
pour participer plus fûrement à leurs- 
grâces : enfin , baffefle même d’hy- 
pocrifie ; emprunter quelquefois les 
apparences de la piété ; jouer l’hom-' 
me de bien pour parvenir ; & faire' 
fervir à l’ambition , la Religion même' 
qui la condamne. Ce' n’eft point-là 
une peinture imaginée ; ce font les- 
moeurs des Cours y & rhiftoire de la- 
plupart de ceux qui y vivent. 

Qu’on nous diîfe après cela , que 
c’efl: le vice des grandes âmes ; c’eft 
le caraftère d’un cœur lâche & ram- 
pa nt ÿ o’eff le trait le plus marqiié 
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^’ime a me vile. Le devoir tout feut 
peut nous mener à la gloire : celle 
qu’on doit aux baffeffes & aux intri-^ 
gués de l’ambition, porte toujours 
avec elle un caradère de honte , qui 
nous deshonore : elle ne promet les 
Royaumes du monde & toute leur 
gloire , <ju’à ceux qui fe profternent 
devant l’iniquité y & quife dégradent 
honteufement eux - mêmes ; Si ca-‘ 
dens , adoraveris me. On reproche tou- * 
jours vos baffeffes à votre élévation > 
vos places rappellent fans ceffe les 
âviliffemens qui les ont méritées ; & 
les titres de vos honneurs & de vos 
dignités , deviennent eux-mêmes les 
traits publics de votre ignominie. 
Mais dans l’efprit de l’ambitieux , le’ 
fficcès couvre la honte des moyens,- 
Il veut parvenir ; & tout ce qui le 
méne-là , eft la feule gloire qu’il cher- 
che : il regarde ces vertus Romai- 
nes , qui ne veulent rien devoir qu’à- 
la probité , à l’honneur & aux fervi- 
ees , comme des vertus de roman & 
de théâtre ; & croit que l’élévation' 
des fentimens pouvoit faire autre-- 
fois les héros de la gloire , mais que 
c’eff la baffeffe & l’aviliffement , qui: 
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I. DlIVt. DE Carêmë.' 
tait aujourd’hui ceux de la fortiinelî« 
Aufli rinjuftice de cette paffion 
en eft un dernier trait encore plus' 
odieux que fes inquiétudes & fa hon- 
te. Oui , mes Frères , un- ambitieuKi 
ne connoît de loi que celle qui le fa- 
yorife. Le crime quiTéléve , eft pour 
liii comme une vertu qui l’annoblit.- 
Ami infidèle ; l’amitié n’eft- plus rien' 
pour lui dès quelle intérefte fa fortu-; 
ne : mauvais citoyen ; la vérité ne lui 
paroît eftimable qu’autant qu’elle lui 
eft utile ; le mérite , qui entreen con- 
currence avec lui eft un ennemi aü-- 
quel il ne pardonne point ; l’intérêt 
public cède toujours à fon intérêt pro-, 
pre : il éloigne des fujets capables, &: 
fe fubftitue à leur place : il facrifie à- 
fes jalbufies le falut de l’Etat ; & il 
verroit avec moins de regret les affai- 
res publiques périr entre fes mains ,, 
que fauvées par les foins & par les 
lumières d’un autre.- 

Telle eft l’ambition dans la plupart 
^es hommes ; inq^iiette , honteufe 
injufte. Mais,. S ire, ficepoifon ga-' 
gne & infefté le cœur du Prince; h le- 
Souverain, oubliant qu’il eft le pro-- 
teûeiu: de la tranquillité publique^ 

préfère- 
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préfère fa propre gloire à l’amour & 
au {alut de tes peuples : s’il aime 
mieux conquérir des Provinces , que 
régner fur les cœurs ^ s’il lui paroît 
plus glorieux d’être le deilrucleur de 
les voifins , que le père de fon peu- 
ple ; fi le deuil & la défolation de 
fes fujets , efi le feul chant de joie 
qui accompagne fes viéloires ; s’il 
fait fervir à lui feul une puilTance qui 
ne lui eû donnée que pour rendre 
heureux ceux qu’il gouverne ; en un 
mot, s’il n’eft Roi que pour le mal- 
heur des hommes ; 6c que comme ce 
Roi de Babylone , il ne veuille éle- 
ver la fiatue impie , l’idole de fa gran- 
deur , que fur les larmes & les débris 
des peuples 6c des nations : grand 
Dieu I quel fléau pour la terre ! quel 
préfent faites-vous aux hommes dans 
votre colère , çn leur donnant un tel 
maître ! 

Sa gloire , S i R E , fera toujour,s 
fouillée de fang. Quelque infenfé 
chanter^ peut-être fes viûoires ; mais 
les Provinces , les Villes , les Cai^a- 
gnes en pleureront : on lui drefîera 
^es monumens fuperbes , pour im- 
jnortalifer fes conquêtes j mais Iç^ 
Carême^, B 



50 I.Dim. DF. Carême, • 
cendres encorç tiuriantes de tant dg 
villes autrefois floriflantes; 'mais la 
.cléfolation de tant de campagnes dé-r 
j)ouillées de leur ancienne beauté ; 
mais les ruines de tant de murs fous 
lei'quels des citoyens paifîljjie? ont 
été enfevelis ; niais tant de calamités 
jqui l'ubiifteront après lui , feront dçs 
monumens lugubres , qui immortali?* 
feront fa vanité 8i fa folie, Il aura 
paffé comme un torrent pour ravager 
la terre , & non comme un fleuve 
jnajefluenx pour y porter la joie & 
l’abondance : fon nom fera écjrit dans 
les annales de la pollérité parmi Içs 
conquérans , mais il ne le fera pas 
parmi les bons Pvois ; & l’on nç rap- 
pellera riiiftoire de fon régne , que 
pour rappeiler le fouvenir des maux 
qu’il a faits aux hommes, Ainfi fon 
orgueil (a ) , dit l’Efprit de Dieu , fera 
monté jiifqii’au ciel ; fa tête aura tou- 
ché dans les nuéçs ; fes fuccès auront 
égalé fes defirs ; & tout cet amas de 
gloire ne fera plus à la fin qif un mom 
ceau de boue , qui ne laiflèra après 

(<t ) si afeenderir ufque.adcœlutn fuperbia e|us ,'8ç 
ejus nubss teci^etic : quati Aïrauili^ium il} ü{ic 
pcidccur. Joù. lo. 6. 7, 
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■çHe que l’infeûlon & l’opprobre^ 

Grand Dieu ! vous qui êtes le pro- 
> teêleur de l’enfance des Rois , & fur- 

tout des Jlois pupilles , éloignez tous 
ces pièges de l’enfant précieux qiïc 
vous nous avcL laiffé dans votre mi- 
' féricorde. Il peut vous dire , eomnie 
autrefois un Roi felon votre cœur : 

Mon pïrt 6* ma mère m'ont abandonné, pp w 
A peine avois-je les yeux ouverts'®* 
à la lumière , qii’une mort prématu- 
rée les ferma en mêrae-tems à Adé- 
laïde qui m’a voit porté dans fon fein, 

& dont les traits aimables &c majef- 
tueux font encore peints fur mon 
vifage ; & au Prince pieux de qui 
je tiens la vie , & dont les fenthnens 
religieux feront toujours gravés dans 
mon cœur : Pater meus & mater mea 
dereliquerunt me. Mais vous, Seigneur] 

■qui êtes le Père des Rois , & le Dieu 
de mes pères , vous m’avez pris fous 
votre proteêlion , & mis à couvert 
fous l’ombre de vos ailes & de votre 
bonté paternelle ; Dominas autem af- 
fumpjit me. 

Grand Dieu î gardez dcmc fon in* 
■nocence comme un tréfor encore plus 
«flunable que ia Couronne : faites- 
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la croître avec l'on âge : prenez fou 
cœur entre vo^ mains ^ & qne le feu 
impur dç la volupté ne profane ja- 
mais un fanâuaire que vous vous 
êtes réfervé depuis tant de liéçles : 
»/■. Jiî. Çufiodi innocmtïam. 

” Voyez ces femences de droiture 

& de vérité ^ que vous avez jettees 
dans fon amg ; cet efprit de juftice & 
d’équité qui fe développe de jour en 
jour , & quiparoît être né avec liu ; 
cette averlion naiffante pour les ar- 
tifices Sc les fauffes louanges du fla- 
teur ; &; ne permettez pas que l’adur 
lation corrompe jamais ces prefages 
nu. heureux de nptre félkité future : Et 
yidc æquual&tn. 

Ou il régne pour notre bonheur , 
& il régneta pour fa gloire. Que fon 
unique ambition foit de rendre jes 
Sujets heureux -, qiie fon titre le plus 
chéri foit celui de Roj bienfailant üc 
pacifique : U ne fera grand qu au- 
tant duil fera cher a ton peuple. 
'■ Ou’il foit le modèle de tous les bons 
Ko\s-, & que ce Prince pacifiq^ 
ouiffe laiffer encore- après lui des 
Wnces qui lui reffemblent : Que- 

■ niam J'unt rdi^uuhoimnipacijico. Rer 
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' Tentations DES Grands^ 
tevez ces vœux , ô mon Dieu ! 6c 
Qu’ils foient pour nous les gages de la 
tranquillité de la vie prélente , 6c 
refpérance de la futiure. 
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SERMON 


POUR 

LE SECOND DIMANCHE 

DE CARÊME. 


Sur le refpeS que les Grands 
doivent à la Religion, 

Et eccc apparucrunc lllis Moyfes & £lia$ 
eœn Jefu loqucntes. 

En mime -te ms Us virent paroUre Moïfe 
Elit i qui s" entretenaient avec Jefus. Matth. 
» 7 *}. 

Sire, 

C E font les deux plus grands hom- 
mes qui euffent encore paru fur 
la terre , qui viennent aujourd’hui fur 
la montagne fainte , rendre hommage 
à la gloire & à la grandeur de Jefus- 
Chrid. 

Moïfe , ce Dieu de Pharaon , ce 
Légillateur des peuples , ce Vain- 



Sur tt RisPEct , &c, 

<^ieiir des Rois j ce Maître de la na- 
ture f &c plus grand encore par le 
titre de fèrviteur fidèle de la maifon 
du Seigneur. 

Elle cet homme miraculeux ; la 
terreur des Princes impies ; OTi pou- 
voit faire defcendre le feu du ciel ^ 
ou s’y élever lui-ihême fur ùn ehar 
de gloire &c de lumière ; & plus cé-^ 
lébre encore par le zèle laint qui le 
dévoroit, que par toutes les mer- 
, veilles qui accompagnèrent fa vie. 

Cependarlt l’un & l’autre n’avoieiit 
été grands y que parcequ’ils avoient 
été les images de Jefus - Cbrift# Ils 
viennent donc adorer celui qu’ils 
avoient figuré , & rendre à ce divirt 
original la piiifiance & la gloire qui 
appartiennent à lui feul , & dont ils 
n’a voient été euxl-miêmes que convme 
les précurfeurs & les dépofitaires. 

Telle eft , S I R E , la deftinée des 
Princes & des Grands de la terre. Ils 
ne font grands, que parcequ’ils font 
les images de la gloire du Seigneur , 
& les dépofitaires de fa puifiance. Ils 
doivent donc foutenir les intérêts de 
Dieu , dont ils repréfentent la ma- 
jefté i, ôc refpeèler la Religion , qui 

Eiv 
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feule les rend etLX-mêmes refpefla- 
Jbles. 

Je dis la refpefter ; elle exige d’eux < 

un refped de fidélité , figuré parMoï- 
le , qui leur en fafTe obf erver les ma- 
ximes ; & un refpeâ: de zèle , re- 
préfenté dans Elie , qui les rende , 

Protedeurs de fa dourine & de fa i 

véî'ité. 

Fidèles dans l’obfervance de fes . 

maximes ; zélés dans la défenfe de fa 
doélrine Si de fa vérité. u4ve.i Maria^ ■ 

Sire, 

E Tre né Grand , & vivre en Chré- 
tien , n’ont rien d’incompatible , nt 
dans les fondions de l’autorité , n^ 
dans les devoirs de la Religion. Ce ] 

feroit dégrader l’Evangile , & adop- I 

ter les anciens blafphêmes de fes en- I 

nemis , de le regarder comme la Re- ; 

ligion du peuple , & imé feéle de r 

gens obfairs. 

Il eft vrai que les Céfars, & les ' i 

Puiflans félon le fiécle , ne entrent 
pas d’abord en Jefus-Chrdl. Mais ce 
nef! pas que fa doftrine réprouvât 
leur état elle ne réprouvoit qiie leiu». J 
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vices : il falloit même montrer ai» 
monde que la puiffance de Dieu n a»- 
voit pas befoin de celle des hommes ; 
que le crédit & l’autorité du fiécle 
étoit inutile à urre doftrine defcendue 
du Ciel ; qu’elle fe fuffifoit à elle» 
même pour s’établir dans l’univers ; 
que toutes les Plüflances du fiécle en 
le déclarant contr’elle & en la perfé- 
cutant, dévoient l’affermir ; & que fi; 
elle n’eût pas eu d’abord les Grands 
pour ennemis , elle eût manqué du 
■principal caraftère qui les rendit en*- 
liiite fes diïciples, 

La lcd de l’Evangile elï donc la lo» 
de tous les Etats. Plus même la naif- 
fance nous éléve au-deffus des autre» 
hommes , plus la Religion nous four- 
nit des motifs de fidélité envers Dieu* 
Je dis des motifs de reconnoiffance 
& de julHce. 

■ Oui , mes Frères , ce n eft pas le 
hazard qui vous a fait naître Grands 
& Puiffans. Dieu , dès le commence- 
ment des fiéeles , vous avoit deftinè 
cette gloire temporelle, marqués du 
fceaudefa grandeur, & féparés de 
la foule , par l’éclat des titres , & des- 
jdifiinâions humaines. Que luiaviez.- 
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Vous fait , pour être ainil préférés àtï 
rclte des hommes , &; à tant d’infor- 
tunés fur-tout , qui ne fe nourriflent 
que d’im pain dé larmes & d’amer- 
tume ? ne font-ils pas comme vous 
louvrage de fes mains Surachetés di» 
même prix } n’êtes-vous pas fortîs de 
la même boue ? n’êtes-vousjas peut- 
être chargés de plus de crimes ? le 
fang dont vous êtes iffus , quoique 
plus illuftre aux yeux des hommes , 
ne coule-t-il pas de la même fourcé 
empoifonnée , qui a infeélé tout lé 
genre humain ? Vous avez reçu de là. 
nature un nom plus glorieux- ; mais en 
avez-vous reçu une ame d’une autre 
efpéce Sè deftinée à un, autre Royau- 
me éternel , que celle des hommes les 
plus vulgaires } Qu’avez-vous au-def' 
fos d’eux devant cdui <|ui ne corinoît 
de titres & de diltinflions dans fes 
créatures , que les dons de fa grâce 
Cependant Dieu , leur Père comme 
Je vôtre , les livre au travail , à la- 
peine , à la misère & à l’affliftion ; 6c 
il ne réferve pour vous , que la joie y 
lé repos, l’éclat & l’opulence ; ils 
nailTent pour foufïrir , pour porter le 
poids du j.our & de la chaleur , .poam 



Sur lë respect , Scc . 
fournir , de leurs peines & de leurs 
Tueurs , à vos plaillrs & à vos profu- 
lîons ; pour tramer , li j’bfe parler 
ainû, comme de vils animaux, le 
char de votre grandeur & de votre 
indolence. Cette dillance énorme que 
Dieu laiffe entre eux & vous , a-t-elle 
jamais été feulement l’objet de vos 
réflexions', loin de l’être de votre re- 
connoiflance ? Vous vous êtes trou- 
vés en naiflant , en pofleflion de tous 
ces avantages ; & fans remonter au 
fouverain Difpenfateur des chofes 
- humaines , vous avez cru qu’ils vous 
étoient dûs , parceque vous en aviez 
toujours joui. Hélas ! vous exigez de 
vos créatures ime reconnoiflance li 
vive , fi marquée , fi foutenue , un 
alTujetdflementfi déclaré de ceux mû 
vous font redevables de quel«jues m- 
veurs ; ils ne fauroient fans crime ou- 
blier un inflant ce qu’ils vous doi- 
vent ; vos bienfaits vous donnent fur 
eux un droit qui vous les aflujettit 
pour toujours : mefurez là-defliis ce 
que vous devez au Seigneur , le bien- 
raiteur de vos pères & de toute votre 
race. Quoi l vos faveurs vous font 
des efciuves , $c les bienfaits de Dieu 
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ne lui feroient que des ingrats & de! 
rebelles ? 

Ainfi , mes Frères , plus vous avez c 

reçu de lui , plus il attend de vous. 

Mais hélas ! cette loi de reconnoiflan* 
ce , que tout ce qui vous environne 
vous annonce; & qui devroif être, 
pour ainfi dire , écrite fiir les portes 
6c fiir les murs de vos palais ,• uir vos 
terres & fur vos titres , fur l’éclat de 
vos dignités & de vos vétemens , 
n’eft point même écrite dans votre 
cœur ! Dieu reprendra fes propres 
dons, mes Frères, puifque loin de 
lui en rendre’ la gloire qui lui eft due , 

Vous les tournez contre lui-même : ils 
ne pafleront point à votre poftérité ; ' 

il tranfportera cette gloire a une race 
plus fiidéle.^ Vos defcendans expier 
ront peut-être dans la peine & dans 
la calamité , le crime de votre ingra- 
titude;- 6c les débris de votre élé- 
vation feront comme un monument 
éternel y on le doigt de Dieu écrira, 
pfqu’à la fin l’ufage injulle que vous 
en avez feit. 

Que dis - ie ! il multipliera peut- 
.être fes dons , il vous accablera de’ 
.nouveaux bienfaits il vous élévew 
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encore plus haut que vos ancêtres : 
mais il vous favprifera dans fa co- 
lère ; fes bienfaits feront des châti- 
. mens -, votre profpérité confommer^^ 
votre aveuglement & votre orgueil ; 
ce nouvel éclat ne fera qu’un nouvel 
attrait pour vos pallions ; & l’accroif- 
feraent de votre fortune verra croître 
dans le même dégré vos diiroluti5>ïîS , 
votre irréligion , & votre uRpéni- 
tence.. 

Ç’eft donc une erreur , mes Frères, 
de regarder la nailTance & le rang 
comme un privilège qiii diminue & 
adoucit à votre égaW vos devoirs en- 
vers Dieu , Sf les régies févères de 
l’Evangile, Au contraire , il exigera 
plus de ceux à qui il aura plus donné ; 
fes bienfaits deviendront la mefurp 
de vos devoirs j & comme il vous a 
diftingué des autres hommes par des 
largelTes plus abondantes , il deman- 
de que vous vous en diftinguiez aufli 
par une plus grande fidélité.' Mais ou- 
tre la reconnoiflance qui vous y enga- 
ge , plus tout allume les pallions dans 
votre état , plus vous avez befoin de 
vigilance pour vous défendre. Il faut 
^ aux Çrands de -grandes vertus ; 
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profpérité eft comme une perféciitjon 
continuelle contre la foi ; & fi vous 
n’avez pas toute la force & le coura- 
ge des Saints , vous aurez bientôt 
plus de vices & de foiblefiês que le 
refte des hommes. 

Mais d’ailleurs , fur quoi préten- 
dez-vous que Dieu doit fe relâcher 
en votre faveur , & exiger moins de 
vous que du commun des Fidèles ? 
Avez- vous moins de plaifirs à expier ? 
votre innocence efi-elle le titre qui 
vous donne droit à fon indulgence ? 
vous êtes-vous moins livrés aux de- 
lirs de la chair , pour vous croire plus 
difpenfés des violences qui la morti- 
fient & la puniflent ? Votre éléva- 
tion a multiplié vos crimes ; & elle 
adouciroit votre pénitence ? vos ex- 
cès vous difiinguent encore plus du 
peuple que votre rang ; & vous pré- 
tendriez trouver là-defliis dans lâ Re- 
ligion des exceptions qui vous fuflent 
favorabl.es ? 

Quelle idée de la divinité avons- 
nous , mes Frères ? quel Dieu de 
chair & de fang nous formons-nous ? 
Quoi ! dans ce jour terrible où Dieu 
•fcuj fera grand j où le Roi & l’efcla- 
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vé feront confondus ; où les œuvres 
feules feront pefées , Dieu u’exerce* 
xoit que des jugemens fivorables en- 
vers ces honunes que nous appelions 
grands ? ces hommes qu’il a voit com- 
blés de biens , qui avoient été Ips 
heureux de la terre , qui s’étoient 
fait ici-bas une injufte félicité , & qui 
oubliant prefque tous l’auteur de leur 
profpérité , n’avoient vécu que pour 
eux-mêmes ? & il s’armeroit alors de 
toute fa févérité contre le pauvre qu’il 
avoit toujours affligé ? & il réferVe- 
roit toute la rigijeur de fes jugemens , 
pour des infortunés qui n’avoient paf- 
■fé que des joius de deuil , & des nuits 
iaborieufes fur la terre ; & qui fou» 
vent l’avoient béni dans leur afflic- 
tion , & invoqué dans leiu: délaifle-' 
ment & leiur amertume ? Vous êtes 
jufte , Seigneur , & vos jugemens fe- 
ront équitables. 

Mais , S I R £ , quand ces motifs de 
juftice & de reconnoiflance n’enga- 
geroient pas le^ Grands à la fidélité 
qu’ils doivent par tant de titres à 
Dieu ; que de motifs n’en trouvent- 
^s pas encore en eux-mêmes ? 
N’efl'ce pas en effet la fageffe ^ h 
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crainte de Dieu toute feule , qui peut 
iicndre les Princes ôc les Grands plus 
aimables aux peuples ? C’eft par elle, 
diibilt .autrefois uo jeune Roi , que 
je deviendrai illuflre parmi les nai- 
tiens ; que les vi.eillards refpederont 
ma jeiinefle ; que les Princes qui font 
autour de mon trône baifleront par 
refpeû les yeux.devant moi ; que les 
Rois voifins , quelque redoutables 
qu’ils foient , me craindront ; que je 
ferai aimé dans la paix & redouté 
S4j>. 8 . da-ns la guerre ; Rw Aa/:c tïmebunt mp 
Rfges horrendi : în mulütudinc \idehor 
tonus 9 & in bello fortis, C’eft par elle 
que mon régne fera agréable à votre 
peuple , ô mon Dieu î que je le gou- 
vernerai jiulement , ôc que je ferai 
digne du trône de mes pères : Ptr 
**' hanc difponam populum tuwn Jufîè , & 

tro dignus fedium patrîs mei. 

Non , S IR E , ce ne fera ni la force 
de vos armées , ui l’étendue de votre 
Empire , ni la magni/îcence de votre 
Cour , qui vous rendront .cher à VQS 
' peuples ; qe feront les vertus qui fopt 
les bons Rois , la juftice , l’humanité , 
la crainte de Dieu. Vous êtes un 
graud Roi par votre naiff^iice ; mais 

vous 
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voiis ne pouvez être un Roi cher a- 
Vos peuples que par vos vertus ; les- 
paffions qui nous- éloignent de Dieu , 
nous rendent toujours injuues 6c 
odieux aux hommes ;• les peuples' 
fouftrent toujours des vices du Sou-' 
verain : tout ce qui outre l’autorité 
rafFoiblit & la dégrade ; les Princes* 
dominés par lespaflions font toujours* 
des maîtres incommodes & bizarres 
le Gouvernement n’a plus de régie ,» 
quand le maître lui-même n’en 
point : ce n’eft plus la fagefle , - & l’in-' 
térêt public , qui préfidefit aux Gon-' 
feils , c’eft l’intérêt des paffions ; le’ , 
caprice & le goût forment les déci-‘' 
lions ,• qiie devoit dider Tamour de* 
l’ordre ; &C le plaifir devient le griand^ 
reflbrt de toute la prudence de l’Era - 
pire. Oui , SiRE , lafaeeffeôc la piété^ 
du Souverain toute ^éule peut faire- 
le bonheur des Sujets ; & le Rorqiii' 
craint Dieu , eft toujours cher àlbn’- 
peuple.- *^ * 

* Mais fi la- ctainte de- Dieii rèftd*^ 
dans les Princes & les Grands l’auto-* 
rité aimable , c'eft'elleencoré , Sire ,> 
qui la Tend glorieufe. • Tous les biens • 
èc tous les fiiccès , difoit encore un* 
fiait Car4mt^‘ F‘* 
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fage Roi , me font venus avec elle ç. 
ÔLc'eû par elle, querhonneur & la 
gloire mont toujours accompagné : 
innumtrabilis honejlas per manum 
illius. Dieu ne prend pas fous fa pro-' 
teûion ceux qui ne vivent pas fou» 
fes ordres. 

Je fai que l’impie profpère quel- 
«piefois , qu’il paroît élevé comme le 
cèdre du Liban & qu’il femble in- 
fiilter le Ciel par une gloire orgueil- 
îeufe , qu’il ne croit tenir que de lui- 
même. Mais attendez ; fon élévation 
va lui creufer elle-même fon préci- 
pice : la main du Seigneur l’arrachera;i 
bientôt de defliis la terre. La fin de: 
Fimpie efl: prefque touj.ours fans hon- 
neur ; tôt ou tard , il faut enfin que 
cet édifice d’orgueil & d’injuftiee s’é- 
croule : la honte & lés malheurs vont 
foccéder ici-bas à la gloire de fes fuc- 
cès : on le verra peut-être traîner une 
vieillefle trifte & deshonorée ; il finira 
par Fignominie ; Dieu aura fon tour ^ 
oc la gloire de l’homme injulle ne 
defcendra pas avec lui dans le tom# 
beau.. 

Repaflez fur les fiécles qui non»; 
ent précédé , comme difoit autrefois^ 
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Prince Juif à fes enfans : Cogitate i. 
gtnzrationes Jingulas ; ÔC vous verrez 
que le Seigneur a toujours fouffié fur 
les races orgueilleules y 6c ert a fait? 
fécher la racine ; que la profpérité des- 
impies n’a jamais palTé àleurs dcfcen-' 
dans ; que les Trônes eux-mêmes , & 
les fucceffions Royales ont manqué 
fous des Princes fainéans 6c effémi" 
nés ; & que rhilloire des crimes 6c 
des excès des Grands , eft en même-- 
tems l’hiftoire de leurs malheurs 6c de- 
leur décadence. 

Mais enfin-, SiRE^ en quoi les Prin- 
.ces & les-Grands font moins excufa- 
hles lorfqu’iis abandonnent Dieu 
c’efl: que d’ordinaire ils nailTent avec' 
des inclinations plus nobles 6c plus 
. heureufes pour la vertu, que le peuple-- ' 
Pétois encore enfant , difoitle Roi- 
Salomon ; mais je me trouvois déjà 
les lumières d’un âge avancé , & je^ 
ièntois que je devois à ma naiffance- 
une ame bonne & des fentimens plus- 
élevés que ceux des autres hommes 
Puer autem tram ingeniofus , 6’J'ortitus 
Jhm animam bonanu ‘ • 

Le fang , l’édiication- , l’iiidoire 
des ancêtres , jette dans-le cœur des-» 

F ü: 
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Grands & des Princes , desfemencesv 
& comme une tradition naturelle de* 
vertu. Le peuple , livré en naifiant à 
un naturel brute & inculte , ne' trou- 
ve eU' lui pour les devoirs fublimes- 
de la- foi , que la péfanteur & la^ baf- 
fe/Te. d’une nature laiffée à elle-mê-- 
me : les bienfëances inféparables du. 
rang , & qui font comme la première* 
école de la vertu , ne gênent pas fes 
paflîons ; l’éducation fortifie le vice 
de la naiffance ; les objets vils qui. 
l’environnent , lui abbattent le cœur 
& les fentimens: il ne-‘fent rien au-- 
deffus de ce qu’il eft ; né dans les fens 
& dans la boue-, il s’élève difficile^ 
ment au-delTus de lui-même. Il y a* 
dans les maximes de l’Evangile une 
nobleffe & une élévation , où les. 
cœurs vils & rampans ne faiiroient 
atteindre : la Religion, qui fait les- 
grandes âmes ,. ne parok faite que 
•pour elles ; & il faut être grand ',,, 
ou le devenir pour être Chrétien- 
Je n’ignore pas que la grâce fupv 
plée à la. nature ; que la chair Sc- 
ie fang ne donnent aucun droit au- 
Rbyaume de Dieu-; ^e les premiers. 
Héros de. la foi fortirent d’entre, le * 
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peuple ,.que-les vafes de boue entra 
les mains de l’Ouvrier fouverain , de- 
Tiennent bientôt des vafes de gloire 
& de magnificence ; & que- tout- 
Chrétien eil né ^rand-, parcequ’il 
efi né pour, le Ciel.. 

Mais une haute naiflance nous pré- , 
pare , pour ainli dire , aux fentimens • 
nobles & héroïques qu’exige la Foi 
un fang plus pur s’élève plus aifé- 
ment ;al enfioit moinscoûter de vain-- 
cre les pallions. à ceux qui font nés 
pour remporter des vidoiresc lemen.* 
longe & la duplicité entrent plus dif- 
ficilement dans un cœur-à qui la véri> 
té ne fauroit nuire, &.qui n’a rien à 
craindre ni à efpérer des hommes 
Fefpérance d’une fortune éclatante no 
peut corrompre la probité de ceux 

r ’ ne voyent plus de fortune aü-def*- 
delà leur , Sc qui tiennent en leurs • 
mains lia fortune & la deflinée puhli-- 
que : le. refpeél humain n’intimide &■ 
n’arrête pas la vertu des Grands , eu» 
que tout le monde fait gloire d’imi- 
ter , ôc dont les mœurs deviennent^ 
toujours la loi de- la multitude.: la baf- 
lelTe de la débauche & de la dilTolu- 
âon trouve moins d’accès dans.une. 
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ame que la naiflance deftine à de gran^ 
des chofes : tarégle &les devoirs font' 
moins étrangers à ceux qui font éta-^ 
lilis pour maintenir l’ordre & la régie- 
parmi Jles peuples : s’ils fcmt entourés- 
déplus de pièges y ils trouvent en eux 
plus de freins 6c plus dé reffources r la 
nature toute feule a environné leur 
ame d’une garde d’honneurSt de gloi-^ 
re enfin ,.lespremierspanchans dans- 
les Grands font pour la- vertu ; & ils* 
dégénèrent dès qu’ils les tournent au 
vice. Ils doivent donc à la Religion 
«n refpeèl de fidélité qiii leur en fafTe' 
©bferver les maximes ÿ mais ils lui doi^ 
vent encore un rcfpeft de zèle qui 
les rende défenfairs de fa dodrine ÔC- 
de fa véritér 

La Religion eft la' fin de tous les 
* ‘deffeins de Dieu fur la terre ; tout cer 
qu’il a fait ici-bas , il ne l’a fait que 
pour elle ;.tout doit fervir à l’aggram- 
difiement de ce Royaume de Jéfusf-' 
Ghriû. Les vertus, & les vices ; le» 
Grands, & le peuple ;les bons &les- 
mauvais fuccès l’abondancè , ou les. 
calamités publiques j l’élévation , ou: 
là^ décadence des Empires k tout eo>r 
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£rï y dans l’ordre des confeils étemels 
doit coopérer à la formation & à l’ac^ 
croilTement de cette fainte Jérufalem. 
Les tyrans l’ont purifiée par les perfé- 
entions ; les Fidèles la perpétuent par 
la charité ; les incrédules & les liber- 
tins l’éprouvent & l’alFermiflent par 
les fcandales^ Les JuHes lÜMatles té- 
moins defa foi ; les Pafteurs , les dé- 
pofitaires de fa dodrine ; les Princes^ 
& les Püifians , les proteûeurs de fa 
vérité,. 

Ce n’eft pas aflés pour eux d’obéir ài 
fes loix ; c’efi le devoir de tout Fidèle..^ 
La majefté de fon culte , la fainteté- 
de fes maximes , le dépôt de fa vérité 
doivent trouver uneiûre proteûionu 
dans leur autorité &: dans leur zèle,- 

Je dis la majeflé de fon culte..Rien 
Sire , n’honore plus la Religion, que 
de voir les Grands & les Princes con- 
fondus aux pieds des Autels avec le- ' 
refie des Fidèles , dans les devoirs 
commims & extérieurs de la Foi.^ 
C’efi à eux à oppofer leurs homma- 
ges publics ât refpeâueux dans le 
Temple faint, aux irrévérences & 
aux profanations publiques ; & à ve<> 
nir monteer à la multitude ^ combien: 
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U efl: indécent à desfujets de patoîtrô^ 
fens pudeur & fans contrainte aux- 
pieds du Sanâuaire, devant lequel 
les Princes & les Rois eux-mêmes s’a^ 
néantiffent : ils' doivent cet exemple' 
aux peuples & cè'refpeft à la ma- 
jefté du culte faint. Hélas ! ils regar- 
dent comme une bienféance de leur 
rang, d’autorifer par leur préfence 
les plailirs publics ,• & ils croiroient 
Ibuvent fe' dégrader en paroiflant à 
la tête des cantiques de joie , & des 
folemnités faintes dé la’Reîigion ! Ils- 
fe font un intérêt d’Etat de donner dü 
crédit par leur exemple- aux amufe*- 
mens du théâtre & aux vains fpeûa- 
des du lié de*; l’Eglife eft-elle donc 
moins intérclTée', que leurs exemples 
en donnent aux- fpedacles facrés 
religieux de la Foi ? 

Les plaifirs' publics 'dont pas be*' 
foin de proteâion. Hélas ! la-corrup- 
tion des hommes leur répond affés de' 
là perpétuité de-leur crédit & de leur 
durée : & s’ils font néceffaires aux 
Etats , l’autorité n’a que faire de s’en' 
mêler ; de tous les befoins publics , • 
c’eft celui qui court moins dé rifque. • 

Mais les devoirs de la Reli^on', 
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♦qin ne trouvent rien pour eux dans 
nos cœurs , il faut que de grancis 
exemples les foutiennent : le culte 
achève -de s’avilir ., dès que les Prin- 
ces 6c les Grands le négligent. Dieu 
ne paroit plus figrand , fi J ’ofe parler 
.ainii , dès qu’on ne compte que le 
peuple parmi fes adoratcius : fa pa- 
i-role n’eft plus écoutée , ou perd tons 
les jours fon autorité , dès qu’elle 
.n’eft plus deftiné.e qu’à être le pain 
4les pauvres & des petits. Les dev oirs 
publics delà piété font abandonnés; 
:tout tombe 6c languit^, fi la Religion 
■du Prince 6c des Grands ne le lou- 
aient 6c ne le ranime, C’eftici où l’in- 
térêt dirculte fe trouve mêlé avec ce- 
lui de l’Etat ; oii.il importe au Souve- 
.rain de maintenir .& les dehors au- 


guftes delà Religion , l’unité de fa 
.doélrine , qui foutiennent eux-mêmes 
le Trône.; 6c d’accoutiuner fes fujets 


,à rendre à Dieu & à l’Eglife le refpeêl 
,6c la foumilîion qui leur font dûs , de 
peur qu’ils ne les lui refiifent enfuite 
.a lui-même. Les troubles de rEglife 
ne font jamais loin de ceux de FEtat : 
on ne refpeéle guères le joug des Puif- 
lances , quand on eft parvenu à fe-, 
Cannyt» jG * 
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couer le joug de la Foi. Et l'hérélie 4 
beau fe laver de cet opprobre ; elle a 
par-tout allumé le feu delà l'édition ; 
elle eft née dans la révolte : en ébran- 
lant les fondemens de la Foi , elle a 
ébranlé les Trônes & les Empires ; Sc 
par-tout , en formant des feftateurs , 
elle a formé des rebelles. Elle a beau 
dire que les perfécutions des Princes 
lui mirent en main les armes d’une 
jufte défenfc ; l’Eglife n’oppofa ja- 
mais aux perfécutions que la patience 
& la fermeté : fa foifi.it le feul glaive 
avec lequel elle vainquit les tyrans. 
Ce ne fut pas en répa nda, nt le fang 
de fes ennemis , qu’elle miiltiplia lés 
' difcipîes ; le fang de fes martyrs tout 
■ léul fut la femencede fes Fidèles. Ses 
premiers Doûeurs ne furent pas en- 
voyés dans Punlvers comme des lions 
pour porter par- tout le meurtre & le 
carnage , mais comme des agneaux 
pour être eux-mêmes égorgés : ils 
prouvèrent , non en combattant , 
mais en mourant pour la Foi , la vé- 
rité de leur milTion : on devoit les 
traîner devant les Rois pour y être 
jugés comme des criminels , & non 
pour y paroître les armes à la ipain , 


* Dii . izccrb , 
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^ le-i forcer de leur être favorables : 
ils refpeftoient le fcepîre dans des 
mains même profanes Su idolâtres ; 
ôc ils auroient cru deshonorer & dé- 
truire l’œiivre de Dieu , en recou- 
rant pour rétablir à des reflburces 
humaines. 

Les Princes afFermiflent donc leur 
autorité en affermiffant l’autorité de 
la Religion. Auffi c’eft à eux que le 
culte doit fa première magnificence. 
Ce fut fous les plus grands Rois de 
la race de David , que le Temple du 
Seigneur vit revivre fa gloire & fa 
majefté. Les Céfars, fous l’Evangi- 
le , tirèrent l’Eglife de l’obfcurité où 
les perfécutions f avoient laifTée : les . 
■ Charlemagnes , les faint Louis , rele- 
vèrent l’éclat de leur régne en rele- 
vant celui du culte ; oc les moniimens 
' publics de leur piété , que les tems 
n’ont pu détruire , Sc que nous ref- 
peflons encore parmi nous , font plus 
d’honneur à leur mémoire , que les 
ftatues & les infcriptions qui en im- 
mortalifant les viéfoires &c les con- 
quêtes , n’injmortalifent d’ordinaire 
que la vanité des Princes & le mal- 
heur des fuiets, 

y . 
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, Mais les mêmes .motifs qui obligent 
lesGrandsàfoutanir la .raajefté 6c la 
décence extérieure du culte , les ren- 
dent en même-tems prote£l£urs de 1^ 
iainteté çlc Tes maximes. Il faut qu’ils 
apprennent au peuple àrefpeéler la 
piété , en refpeaant eux-mêmes ceux 
jqui la pratiquent ; c’eft une proteélion 
publique qu’ils doivent à la vertu. 

Oui , S I R E ^ les gens de bien ibnrt 
la feule fourçe du bonheur & delà 
profpérité des Empires. Ç’eiî popr 
eux feuls que Dieu accorde aux peu- 
ples l’abondance & la tranquillité^ 
S’il fe fut trouvé dix Juftes dans So- 
dôme , le feu du Ciel ne feroit jamais 
tombé fur cette ville criminelle. L’é- 
tat périrpit ; le Trône feroit renver- 
sé , nos villes abîmées , & réduites 
en cendres ? & nous aurions le même 
fort que Sodôme 6ç Gomorihe , fi 
Dieu ne voyoit encore au milieu de 
;nous des ferviteurs fidèles ; s’il ne 
nous laifibit encçre luie femence fain- 
te : fi rinnocence peut-être dp l’En- 
fant aiigufle & précieux , la feule fe- 
jnence qui nous refie du fang de nps 
Rois, n’arrétoit les foudres que la 
iiiflblution publique de nos mçeur^ 
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durcit du déjà attirer fur nos têtes : 

Dominus reliqii^et nobis fem&n , Rom. 9. 
Jicut Sodoma faBi ejfemus , & ficut Go- 
morrha Jimiles fui^èmus. Les Princes , 

S I R E , font donc intéreffés à proté- 
ger la vertu , puifqiie les Empires & 
les Monarchies , & le monde entier 
ne fubliftera , que tant qu’il y aura 
de la vertu fur la terre. 

Mais ce n’eft pas , Si R É , par uit 
fimple refped , que les Princes doi- 
vent honorer lés gens de bien : c’el? 
par la confiance ; ils ne trouveront 
d* a mis fidèles , que ceux qui font fîdè- " 
les à Dieu ; c’eu par lés emplois pu- 
blics ; rautorité n’ed: fûré & bien pla- 
cée qu’entre les mains de ceux qur 
la craignent ; c’eft par des préférât-- 
ces ; les grands talens font quelque-' 
fois les plus dangereux , fi la crainte* 
de Dieu ne fait les rendre utiles : 
c’efl par l’accès auprès de léur per- 
fonne ; la familiarité n’a rien à craiii- 
dre de' ceux qui refpeéleroient mê- 
me nos rebuts & nos mauvais traité- 
mens : c’eft enfin par les grâces ; nos 
bienfaits ne fauroicnt faire des in- 
grats , de ceux que le devoir tout^' 
fcul & la confcience nous attache.^ . 

Gii^ 
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Quel 'bonheur, Sire ,*pour urt; 
fiécle , pour u{i Empire , pour les 
peuples , lorfque Dieu leur donne 
dans la miféricorde des Princes favo- 
rables H la piété ! Par eux croiffent & 
s’animent les talens utiles à l’Eglife : 
par eux fe forment & font protégés 
des ouvriers fidèles deflinés à répan- 
dre la fcience du falut , à arracher 
’ les fcandales du Royaume de Jefus- 
ChriR , à ranimer la Foi par des 
ouvrages pleins de l’Efprit qui les a 
diélés : par eux s’élèvent au milieu de 
nous des maifons faintes , des établif- 
femens pieux où l’innocence eR pré- 
fervée , où le vice faiivé du nauRage 
trouve un port heureux : par eux en- 
fin , nos neveux trouveront encore 
ces reflburces publiques de falut , mo- 
numens heureux ! qui perpétuent la 
piété dans les Empires , qui affurent 
aux Princes la reconnoiffance des 
âges à venir , qui mettent la poRé- 
rité dans leurs intérêts , & qui les ren- 
dent les héros de tous les fiécles. 

Non , S I R E , la gloire des monu- 
mens que l’orgueil ou l’adulation ont 
élevés , fera ou enfevelie dans l’oubli 
par le tems , ou effacée par les ceo- 
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furcs 6c les jugemens plus équita- 
bles tie la poftcrité. Les races futures 
difpuîeront à la plupart des Souve- 
rains les titres 6c les honneurs que 
leur fiécle leur aura déférés ; mais la 
gloire des fecours publics accordés à 
la piété , 6c qui fubûlleront après 
èux , ne leur fera pas dlfputée : 6c 
quelque grand qu’ait été le Roi que 
nous pleurons encore , de tous les 
monumens élevés h juftement pour 
immortalifer la gloire de fon régne , 
les deux édifices pieux & augufles , 
oii la valeur d’un côté 6c la noblelTe 
du fexe de l’autre , trouveront jiif- 
qu’à la fin des refiburces fûres 6c pu- 
bliques , font les titres qui lui répon- 
dent le plus des éloges 6c des allions 
de grâces de la poRérité. 

Tel eft le zèle de proteéHon <^ie 
les Princes 6c les Grands doivent a la 
fainteté des maximes de la Religion, 
Mais ils le doivent encore au dépôt 
facré de fa'doélriue 6c de fa vérité j 
6c notre liécle fur-tout , où l’irréli- 
gion fait tant de progrès , doit enco- 
re plus réveiller là-deffus leur atten- 
tion 6c leur zèle. 

J’avoue que les impies ont été de. 

G iv 
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tons les fiécles ; que chaque âge 
chaque nation a vil des efprits noirs 
& hiperbes , dire non-feulementdansr 
lieur cœur & en l'ecret , mais ofer 
blalphcmer tout haut qu’il n’y a point 
de Dieu ; & que dès le tems même 
de Salomon , où le fouvenir des mer- 
veilles du Seigneur en Egypte & 
dans le défert étoit encore fi récent ^ 
ils propofoient déjà contre tout culte’ 
rendu au Très-haut ces doutes im- 
pies, qui font devenus le langage 
vulgaire de Tincrédulité. 

Mais s’il a paru autrefois des im- 
pies , le monde lui-même les a" regar- 
dés- avec horreur ; Sr ces ennemis de 
Dieu n’ônf paru fur là terre , que’ 
pour être comme le rebut & l’ana- 
thême de tous les hommes. 

Aujourd’hui , hélàs I l’impiété eft 
prefque devenue un air de difiinftion. 
& de gloire : c’eft un titre qui hono- 
re ; & fouvent on fe le donne à foi- 
même par une afFreufe oftentation, 
tandis que la confcience n’ofe encore 
fecouer le joug , & nous le refufe* 
"Aujourd’hui c’efl: un mérite qui donne 
accès auprès des Grands ; qui relève 
pburainridire,labaffefi€.d«nom ic 
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<îe la naiflance ; qui donne à des hom- 
mes obfcurs , auprès des Princes du 
peuple , un privilège de familiarité ^ 
dont nos mœurs mêmes , toutes cor- 
rompues qu elles font , rougiffent ; & 
l’impiété , qui devroit avilir l’éclat 
même de la naiflance & de la gloire » 
décore & annoblit l’obfcurité & la' 
roture. Ce font les Grands qui ont 
donné du crédit à l’impie ; c’eu à eux 
à le dégrader & à le confondre. 

Quelle honte pour la Religion-, 
mes Frères ! Les plus grands hommes 
du Paganifme ne parloient qu’avec 
refpeô des fuperllitions de l’idolâtriev 
dont ils connoiflbient la puérilité Sc 
l-extravagance': ils penfoient avec les 
Sages , & ils n’ofoient parler mie- 
comme le peuple. Ils n’auroient oié , 
avec toute leur réputation & leurs 
lumières , infuker tout haut un culte 
fi infenfé , mais que la majefté des 
loix de l’Empire & l’ancienneté ren- 
doit refpeftable : & Socrate lui-mê- 
me , l’honneur de la Grèce-, ce pre*-: 
mier Philofephe du monde , fi eftiraé* 
de tous les fiécles , & qui devoit être- 
fi cher au fien, perd la vie par un? 
arrêt public d’Athènes , pour avok' 
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parlé avec moins de circonfpeéHon de 
ces dieux bizarres , aufquels fes ci- 
tO)^ens dévoient moins de refped & 
d’honneur qu’à lui-même. 

Et parmi nous , le Dieu du Ciel Sz 
de la terre eft infulté hautement * 
fans que le zèle public fe réveille ! & 
fous l’empire même de la Foi , des 
hommes vils & ignorans font des dé- 
rifions publiques d’une doftrine def- 
cendue du Ciel, & on applaudit à 
l’impiété i & dans un Royaume où le 
titre de Chrétien honore nos Rois , 
l’incrédulité impunie devient même 
un titre d’honneur pour des fujeis ! 
Les vaines idoles auroient donc eu le 
miniùère public pour vengeur contre 
les Savans &i les Sages ; & le feul 
Dieu véritable ne l’auroit pas contre 
les libertins & les iiifenfés ? 

Vengez l’honneur de la Religion , 
vous , mes Frères , dont les illuftres 
ancêtres en ont été les premiers dé- 
pofitaires ; & dont vous devez être 
par conféquent les premiers défen- 
feurs : éloignez l’impie d’auprès de 
vous ; n’ayez jamais pour amis les 
ennemis de Djeu. 11 y a tant de di- 
gnité pour les Grands à ne pas fouf- 
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frir qu’on infulte & qu’on avilifle de- 
vant eux la foi de leurs pères. Ceddt 
être pour vous manquer de refpeft à 
Votre rang , que d’en manquer en vo- 
tre préfence à la Religion que vous 
profeflez : c’eR un langage indécent , 
qui bleffe les égards & les attentions 
qui vous font dues : on vous mépril'c , 
en méprifant devant vous le Dieu 
que vous adorez. N’écoutez donc 
qu’avec une indignation qui ferme 
la bouche à l’incrédule , les difeours 
de l’incrédulité ; comme c’eR la va- 
nité feule qui fait les impies , ils fe- 
ront rares dès qu’ils feront méprifés.- 
Ayez vous-même un noble & reli- 
gieux refpeél pour les vérités de la 
Religion. La véritable élévation de 
l’efprit , c’eR de pouvoir fentir toute 
la majefté & toute lafublimité de la 
Foi ; les grandes lumières nous con- 
duifent efies-mêmes à la foumiffion ; 
l’incrédulité cil le vice des efprits foi- 
bles & bornés : c’ell tout ignorer , que 
de vouloir tout connoître. Les con- 
tradiéHons & les abîmes de l’impiété 
font encore plus incompréhenfibles 
que les myRères de la Foi ; & il y a 
encore moins de rdTource pour la 
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talfon à l'ecouer tout joug , qu’à obéir 
& à fe foumettre. , 

Que votre refpeéi & votre zèle 
pour la religion de' vos pères , cultive 
& fade croître celui dii jeune Prin- 
ce, auprès duquel vos noms & voÿ 
dignités voits attachent , & dont l’é- 
ducation efi! , pour ainü dire , confiée 
à tous ceux quiont lTiohneiir de l’ap- 
procher de plus près : qu’il retrouvé 
en vous les premiers témoins de la 
Foi , que fes ancêtres placèteht fur lé 
Trône ; qtie le’zèle pour la défenfé 
de l’Eglife , qui coule en lui avec lé 
fang , foit encore réveillé & aninîe 
par vos exemples : que les erreurs- 
&: les profanes nouveaurés foient les 
premiers ennemis qu’il fe propofe de 
combattre’ ; & qu’il foit encore plus 
jaloux qu’on ne touche point aux an- 
ciennes bornes delà Foi ,-qu’à celles 
de la Monarchie. 

Que la tranquillité de fon régncy 
ô mon Dieu ! devienne celle de l’E- 
glife ; que les troubles qui l’agitent' 
foient calmés , avant qu’il puiffe les 
connoître': quela concorde & l’union 
rétablies parmi nous préviennent la 
fiévérité de fesloix, ôc ne laiffeiit plu& 
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Tien à faire à fon zèle : que fon régne 
foit le régne de la paix 6c de la véri- 
té : que le lion & l’agneau vivent en- 
femble paifiblement fous fon Empi- 
re ; & que cet Enfant miraculeux , 
comme dit Ifaïe , les mène encore , 

&L les voye réunis dans les mêmes pâ- 
turages : £i puer parvulus minabit eos. ^ *• 

Que le camp des infidèles 6c des Phi- 
iiiîins ne fe réjouifle plus de nos dif- 
fenfions ; & que s’ils entendent enco- 
re des clameurs autour de l’Arche 
ne foient plus celles qui annoncent fes 
.périls , 6c des malheiirs nouveaux , 
mais fes triomphes & fa gloire. 

Air^ Jbit-iL 
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SERMON 


POUR 

jLE TROISIÈME DIMANCHE 

pDE carême. 

Sur U malhmr des Grands qui 
abandonnent Dieu, 

Cùrn imrnundus fpiritus exicrit de homine i 
ambulat per loca inaquofa, quaîrcns requiem , 
& non invenit. 

Lorfque l’ifprit immonde efl forti d’un hom- 
mes il s’en va par des lieux arides, cherchant du 
repos , & il n’en trouve point, Luc. ii. 14. 

Sire, 

C E T efprit inquiet & immonde 
qui fort , & rentre dans l’homme 
d’où il efl: forti ; qui change fans cefle 
de lieu ; qui eflaye de toutes les litua» 
tions , ôc ne peut fe plaire & fe fixer 
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idans aucune ; qui court toujours pour 
découvrir des (entiers agréables &c 
délicieux , & qui ne marche jamais 
que par des lieux triftes & arides ; qui 
cherche le repos & ne le trouve pas ; 
c’eft l’image de l’humeur & du carac- 
tère des Grands de la terre ; toujours 
plus inquiets , plus agités & plus mal- 
heureux que le (impie peuple , dès 
que livrés à leurs paffions & à eux-r 
mêmes , ils ont abandonné Dieu. 

C’ed la figure naturelle de cet état 
d’élévation 6c de profpérité , fi envié 
du monde , 6c li peu digne d’envie 
-félon Dieu. Le bonheur , Sire , n’eft 
pas attaché à l’éclat du rang des 
titres ; il n’efl attaché qu’à l’innocen- 
ce de la vie : ce n’efl: pas ce qui nous 
éléve au-deffus des autres hommes , 
qui nous rend heureux , c’efl ce qui 
nous réconcilie avec Dieu. Vous por- 
tez la plus belle Couronne de l’uni- 
vers ; mais fi la piété ne vous aide à 
la foutenir, elle va devenir le fardeau 
même qui vous accablera. En un 
mot , point de bonheur où il n’y a 
point de repos ; 6c point de repos oq 
Dieu n’ell point. 

- Aj^ifi l’élévation toute feule ne falç 
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pas le bonheur des Grands, ii elle 
n’ejfl: accompagnée de la vertu , &.de 
la crainte du Seigneur : au contraire 
plus on eft grand , plus on vit malheu- 
reux , fi Ton ne vit point avec Dieu. 

Vérité importance qui va faire le 
fujet de ce Difcours. Implorons , &c. 
f Matia,. 

S.IRE,, 

Si l’homme n étoit fait que pour la 
•terre , plus il y occuperoit de place, 
& plus il feroit heureux. 

Mais l’homme eft né pour le Ciel : 
il porte. écrits dans fon cœur les titres 
auguftes & ineffaçables de fon origi- 
ne ; il peut les avilir , mais il ne peut 
les effacer. L’univers entier fcroit fa 
pofrefîion-&: fon partage., qu’il fenti- 
roit toujours qu’il fe dégrade , & ne 
ife fatisfait pas en s’y fixant : tous les 
objets qui l’attachent ici- bas , l’aïra- 
chent , pour ainfi dire , du fein de 
Dieu , fon origine & fon repos éter- 
nel , & laiffent ime plaie de remords 
& d’inquiétude dans fon ame , qu’ils 
ne fauroient plus fermer eux-mêmes; 
il fent toujours la douleur fecrette 

do 
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de la nipture & de la féparation ; 
fout ce qui altère ion union avec 
Dieu , le rend irréconciliable avec 
lui-même. 

Cependant nous nôiis promettons' 
toujours ici^bas uile injuile félicité. 
Nous courons tous' dans cette terre’ 
aride, comme l’efprif de notre Evan- 
gile , après un bonheur & üfi‘ repos - 
que nous ne faurioris trouver. - A pei-' 
ne détrompés par la poiïeiïïoû d’un' 
objet, du bonheur qm lembloil nous' 
y attendre , un nouveau deiir ‘nous" 
jètte dans la même illùiîon ’; &' paf- - 
iant fans ceffe de refpérànce du Bon-/ 
heuf au dégoût, & du dégoût à Tel- 
pérancè , tout ce qui nôus fait fefttir" 
notre méprife, de vient lui-même la t- 
tfait qui la perpétue.' 

Ilfemble d’abord que cette erreuf 
ne devroit être à craindre que pour 
lé peuple. Lia balTefle dé fa fortune' 
làiffant toujours un efpace immenfe ' 
au-deiTus de lui , il feroit moins éton- 
rtant qu’il fe' figurât une félicité ima- 
ginaire dans les lîtuations élevées 
oii il ne peut atteindre; & qu’il crûtj^ 
c^r tel efl l’homme', que tout ce qu’ili 
né'peufavoit,' célâ même qi^< 

Pidt Carême,’ 
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eft le bonheur qu’il cherche. 

Mais l’éclat du rang , des titres , & 
de la naiffance , dilîipe bientôt cette 
vaine illufion. On a beau monter , & 
être porté fur les ailes de la fortune 
au-defl'us de tous les autres, la félicité 
fe trouve toujours placée plus haut 
que nous-mêmes : plus on s’élève , 
plus elle femble s’éloigner de nous.^ 
Les chagrins & les noirs foucis mon- 
tent , &c vont s’affeoir même avec le 
Souverain fur le Trône ; le diadème 
qui orne le front augulle des Rois , 
n’eft fouvent armé que de pointes 
& d’épines qui le décliirent ^ & les 
Grands , loin d’être les plus heureux,, 
ne font c^ue les triftes témoins qu’ort 
ne peut l’etre fans la vertu fur la terre, 

11 eft vrai même que Télévation 
nous rend plus malheureux , fi elle 
ne nous rend pas plus fidèles à Dieu* 
Les paffions y font plus violentes ; . 
l’ennui plus à charge ; la bizarrerie 
plus inévitable ; e’eR-à-dire, le vuide 
de tout ce mii n’eft pas Dieu , plus 
fenfible & plus aflfreux, 

paffions plus violentes. Oui ; 
Sir , les paffions font tous nos mal- 
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heurs ; & tout ce qui les flate & les 
irrite , augmente nos peines. Un 
Grand voluptueux eft plus malheu- 
reux &; plus à plaindre que le dernier 
le plus vil d’entre le peuple : tout 
lui aide à affouvir fon injufte paffion, 
6c tout ce qui l’affouvit la réveille : 
fes defirs croiffent avec fes crimes ; 
plus il fe livre à fes penchans , plus il 
en devient le jouet & l’efclave ; fa 
profpérité rallume fans ceffe le feu 
honteux qui le dévore , & le fait re- 
naître de fes propres cendres : les 
fens devenus fes maîtres , deviennent 
fes tyrans : il fe raffafie de plaifirs, 6c 
fa fatiété fait elle-même fon fupplice; 
& les plaifirs enfantent eux-mêmes , 

• dit l’Efprit de Dieu , le ver qui le 
ronge & qui le dévore : £t dulccdo 
iilius vcrmis. Ainli fes inquiétudes 
naiffent de fon abondance : fes delirs 
toujours fatisfaits, ne lui laiflant plus 
rien à defirer , le laiflent triftement 
avec lui-même : l’excès de fes plaifirs 
en augmente de jour en jour le vui- 
de ; & plus il en goûte , plus ils de- 
viennent trilles &: amers. 

Son rang même , fes bienféanees, 
, fes devoirs , tout ethpoifonne fa paf- 

Hij 
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fion crimineile. Son rang ; plus il e{l^ 
élevé-, pkts.il' en coiitcpoiir la déro- 
ber aux regards^ & à la cenllire pu- 
blique : fes bienféances4 plusil en eff 
jaloux, plus les allarmes qu’une in— 
difcrétion ne:trahiffefes précautions' 
& fes mdiires font cnielles- : fes de- 
voirs ; parcequil les faut- toujours^ 
prendre fur fes plailirs. 

Non , Sire , le Trbneoirvoiis êtes*, 
iffis , a autoirr de lui encore plus der 
rampar ts qui le défendent contre la* 
■volupté , que d’attraits qui l’y enga- 
gent : fi- tout drefle des pièges a lar 
jeuneffetdés Rois , tout lèur tendles-- 
mains auÆ pour leur aider à les évi- 
ter. Donnee-voiis* à- vos peuples àr 
^ti volts vous devez-; lepoifiDii de lar. 
volupté’ne trouvera guères'de mo- - 
ment pour infeâer votre cœur : elle 
li’habite & ne fe plaît qu’avec l’oifive- 
té & l’indt^ence.- Que les foins de * 
Ib royauté en deviennent pour vous^ - 
lès plus- chers plailirs : ce u’eft pa^ 
régner de ne vivre que pour foi-mê- 
me. Les Rois ne font que les conduc- 
teurs des peuples : ib ont à la vérité 
ce nom & ce droit par la naifiance ; - 
mai&ilsneièinéritent que-par lesfoios 

i il *. 
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& l’application. Aiilfi les régnes oififs» 
forment im vuide obfcur dans nos an-* 
iiales; elles n’ont pas daigné même* 
compter les années de la vie des Rois* 
fainéans ; ibfemble qne n’ayant pas' 
régné eux mêmes , ils n’ont pas vécu ? 
c’eft un cahos qu’on a de la peine ài 
éclaircir encore aujourd’hui ; loin de^ 
décorer nos hiftoires , ils ne font que' 
les obfciircir & les embarraffer ÿ 
ils font plus connus" par les Grands^ 
hommes qui ont vécu fous leiur ré-- 
gne , que par eux-mêmes,- 

Je ne parle pas ici de toutes les au-" 
très paffions , qui'pîits violentes dans 
l’élévation , font fur le cœiu: des" 
Grands des plaies plus douloureufey 
& plus profondes; L’ambition y-' eft 
plus démefuréev Hélas d .le eitoyent 
obfcur vit content dans la médiocrité-' 
de fa deftinée : héritier de la fortunes 
de fes pères , il fe borne à-leur nom-& 
à- leur état -; il- regarde fans envie , ce- 
qu’il-nepourroit fouhaiter fans extra- 
vagance ; tous fes delirs font renfer- 
més dans ceqiv’il polTéde s’il for- 
me quelquefois des projets d^éléva— 
tion , ce font de ces chimères agréa- 
bles qui amiifent le loifu: d'un>efprit> 
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oil’eux , mais non pas des inquiétudes 
qui le dévorent. 

Au Grand , rien ne fufEt , parce-» 
qu’il peut prétendre à tout : (es defirs 
croifTent avec fa fortune ; tout ce qui 
eftplus élevé que lui , le faitparoître 
petit à fes yeux ; il eft moins flaté de 
laiffer tant d’hommes derrière lui , 
que rongé d’en avoir encore qui le 
précédent ; il ne croit rien avoir , s’il 
n’a tout ; fon ame eft toujours aride 
& altérée ; & il ne jouit de rien» 
li ce n’eft de fes malheurs & de fes- 
inquiétudes. 

Ce n’eft pas tout. De l’ambition 
nailTent les jaloufies dévorantes ; & 
cette paffion fi bafle & fi lâche , eft 
pourtant le vice & le malheur des 
Grands. Jaloux de la réputation d’au- 
tnii ; la gloire qui ne leur appartient 
pas , eft pour eux comme une tache 
qui les flétrit & qui les deshonore ; 
jaloux des grâces qui tombent à côté 
d’eux ; il lemble qu’on leur arrache 
celles qui fe répandent fur les autres : 
jaloux de la faveur ; on eft digne de 
leur haine & de leur mépris, dès 
qu ’on l’efl: de l’amitié & de la confian- 
ce du Maître : jaloux même des fuc- 
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cès glorieux à l’Etat ; la joie publi- 
<jiie eft fouvent pour eiOc un chagrin 
lecret &c domeftique ; les viftoires 
remportées par leurs rivaux fur les 
ennemis , leur font plus amères qu’à 
nos ennemis mêmes ; leur maifon y 
comme celle d’Aman, eft une maifon 
de deuil & de triftefle , tandis que 
Mardochée triomphe , reçoit au 
milieu de la capitale les acclamations 
publiques ; & peu contens d’être in- 
fenfibles à la gloire des événemens y 
ils cherchent à fe confoler en s’effor- 
çant de les obfcurcir par la malignité 
des réflexions & des cenfures. £nfln„ 
cette injufte paflîon tourne tout en 
amertume ; & on trouve le fecret de 
n’être jamais heureux , foit par fes 
propres maux , foit par les biens qui 
arrivent aux autres. 

Enfin , parcourez toutes les paf- 
fions ; c’elt fur le cœur des Grands 
qui vivent dans l’oubli de Dieu, qu’el- 
les exercent un empire plus trille & 
plus tyrannique. Leurs difgraces font 
plus accaMantes ; plus l’orgueil eft 
exceflif , plus l’humiliation eft amère: 
leurs haines plus violentes ; comme 
une fauflTe gloire les rend plus vains 
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re mépris au/Ti les trouve plus furidisT 
&'plus inexorables; leurs craintes plu^ 
exceffivÊs ; exemts de maitx réels , ilv 
s’en forment même de chimériques,* 
& la feuille que le vent agite , eft 
comme la monta gneqiü va s’écrouler* 
fur eux-:' leurs infirmités plus'affli- 
geantés ; plus on tient à la‘ viej plus' 
tout ce qui la menacé nous allarme. 
Accoutumés à tout ce que les fens‘ 
offrent de plus doux & de phis riant v 
la plus légère douleur déconcerte tou- 
te leur félicité , •& leur eft infoutena-' 
ble : ils ne faVent ufer fagement , nf 
cle la maladie , ni de la fahté ; ni des' 
biens ni des maux inféparableS de la’ 
condition humaine ; lès plahirs abrè- 
gent leurs jours ; & les' chagrins qur 
luivent toujours les plaifirs précipi- 
tent le refte de leurs années. La fanté* 
déjà rtfinée par l’intempérance fiiC- 
combefoïisla* multîplidté des remé-* 
des ; l’excès desuttentions achève ce^ 
que h’aVoit pu faire l’excès des plai-' 
Mrs ; & s’ils lefont défendu les excès,- 
la moUelfe & l’oifiveté toii^e feüle de-: 
vient pour eux ' une efpéce de mâla-* 
die & dè langueur , qui épuife toutesr 
tes précautions de l’art , & que les* 
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précautions ufent & épuilent ellcs- 
nîêmes. Enfin leurs afliijettiflemens 
plus trilles : élevés à vivre d’humeur 
&c de caprice , tout ce qui les gcne 
& les contraint , les accable : loin de 
la Cour, ils croyent vivre dans un 
trille exil ; fous les yeux du Maître , 
ils fe plaignent fans cefie de l’affu- 
jettiffement des devoirs & de la con- 
trainte des bienféances : ils ne peu- 
vent porter ni la tranquillité d’une 
condition privée , ni la dignité d’une 
vie publique : le repos leur efl: aufiî 
infupportable que l’agitation, ou plu- 
tôt ils font par-tout à chargç à eux- 
mêmes. Tout ell un joug péfant , 
à quiconque veut vivre fans joug 
& fans régie. 

Non , mes Frères , un Grand dans 
le crime ell plus raalheiu-eux qu’un 
autre pécheur ; la profpérité l’endur- 
cit , pour ainfi dire , au plailir , & ne 
lui laifle de fenfibilité que pour la* 
peine. Vous l’avez voulu , ô mon 
Dieu ! que l’élévation qu’on regarde 
comme une reffource pour les Grands 
qui vivent dans l’oubli de vos conv- 
mandemens , foit elle-même leur en- 
Kui 8c leiu- fupplice. 

J^ent Carênii* % 
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Riiiix. Je dis leur ennui ; & ç’eft une fe- 
condç réflexion que me fournit le 
malheur des Grands qui ont abandon- 
né Dieu : non-feulement les paffions 
font plus violentes dans cet état fi 
heureux aux jeux du monde , mais 
rennui y devient plus infupportable. 
Oui , mes Frères , l’ennui qui pa- 
roît devoir être le partage du peuple , 
ne s’ell pourtant , ce ferable , réfugié 
que chés les Grands ; c’eft comme 
leim ombre qui les fuit par-tout. les 
plaifirs prefque tous épuifés pour eux 
ne leur ©ffirent plus qu’une trille uni- 
formité qui endort ou qui laffe ; ils 
ont beau les diverfifier , ils diverii- 
fient leur ennui. En vain ils fe font 
honneur de paroître à la tête de tou^ 
tes les réjouilTances publiques ; c’eft 
une vivacité d’oflentation ; le cœur 
n’y prend prefque plus de part : le 
long ufage des plaifirs les leur a ren^ 
dus inutües ; çe font des reffources 
ufées , qui fe nuifent chaque jour à 
elles-mêmes. Semblables à un mala- 
de à qui une longue langueur a rendu 
tous les mets infipides : ils eflayent 
de tout ^ Ôc riçn nç les pique & ne 
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3es réveille ; & un dégoût affreux , 

'dit Job , fuccéde à finflant à une vai- 
me efpcrance de plaifir , dont leur 
nme s’étoit d’abord flatée : Etfpzs iU joh.M. 
,lorum abominatio aniniA. 

Toute leur vie n’efl qu’une précau- 
tion pénible contre l’ennui ; & toute 
leur vie n’efl: qu’un ennui pénible elle- 
,Tnême. Ils favancent même en fe 
hâtant de multiplier les plailirs : tout 
•efl déjà ufé pour eux à l’entrée même 
■ <le la vie ; & leurs premières années 
éprouvent déjà les dégoûts &; l’infi'- 
pidité que la lafîitude &: le long ufa- 
ge de tout l'emble attacher à la vieil- 
lefle. 

Il faut au Jufle moins de plaifirs, & 
fes jours font plus heureux & plus 
tranquilles. Tout efl délatfement pour 
• un cœur innocent. Les plaifirs doux 
& permis qu’offre la nature , fades & 
ennuyeux pour l’homme diflblu, con- 
fervent tout leur agrément pour 
l’homme de bien. Il n’y a même que 
‘ les plaifirs innocens qui laiffent une 
joie pure dans l’ame : tout ce qui la. 
ibuille , l’attrifle , & la -noircit. Les 
ffaintes familiarités & les jeux chafles 
pudiques d’hfaac & de Rebeccl 
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flans Cour du Roi de Gerare , fuf* 
fîlbient à ces âmes pures & fidèles ; 
c étoit un plaifir gfles vif pour David , , 
de chanter fur la lyre Içs louanges du 
.Seigneur , ou de danfer avec le reftç 
de Ion peuple autour de l’Arche fain- 
te ; les feftins d’hofpitalité faifoient 
les fêtes les plus agréables des pre- 
miers Patriarches , & la brebis 1^ 
plus grafle fuffil'oit pour les délices de 
ces ta blés innocentes. 

Il faut moins de joie au dehors à 
celui qui la porte déjà dans le cœur ; 
elle fe répand de-là fur les objets des 
plus indifîérens. Mais fi vous ne por^ 
tez pas au-dedans la fource de la joie 
véritable , c’eft-à-dire la paix de la 
confcience , & l’innocence du cœur , 
en vain vous la cherchez au-dehors ; 
rafî'emblez tous les amufemens autour 
de vous ; il s’y répandra toujours du 
fond de votre ame une amertume 
qui les empoifonnera ; rafînez fur 
tous les plaifirs , fubtilifezdes , met- 
tez-les dans le creufet ; de toutes ces 
transformations , il n’en fortira & rér 
fulrera jamais que l’ennui. 

Grand Dieu , ce qui nous éloigne 
de vous , çft çela même qui devroil; 





Malheur des Grands , &c. toi 
nous rappellér à vou$< Plus la prol- 
périté multiplie nos plaifirs , plus éllë 
nous en détrompe ; & les Grands 
font moins excufebles & plus mal- 
heureux de ne pas s’attacher à vous , 
O mon Dieu j parcequ’ils fentent 
mieux 5c plus fouvent le vuide 'de' 
tout cè qui n’eft pas vous. 


Et non-feulement ils font plus mab 
heureux par l’ennui qui les pourfuit 
par-tout , mais encore par la bizarre* 
rie & le fond d’humeur & de caprice 
qui en font inféparables. Lorfqu’il fera 
rafl'afié , dit Job , fon efprit paroîtrâ 
trille S>c agité ; l’inégalité de fon hu* 
meur imitera l’inconHance des flots 
delà mer ; & les penfées les plus noi-» 
res & les plus fombres viendront fon- 
dre dans fon ame : Cùm fatiatus faent 
arUabitur i afluabit > & omnis dolor ir- 
Tuet fuper eum. 

, Telle eft , S I R E , la deflinée des 
Princes & des Grands qui vivent dans 
l’oubli de Dieu, & qui n’ufent des 
leur profpérité que pour la félicité de 
leurs fens. Ennuyés bientôt de tout 4 
tout leur efl à charge j & ils font k 
charge à eux-mcraesr Leurs projeta 

tii; 
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fe détruifent les uns les autres ; & il* 
n’en réfulte jamais qu’une incertitude 
univerfelle que le caprice forme , & 
que lui feul peut imer. Leurs ordres 
ne font jamais un moment apr^sles 
interprètes fûrs de leur volonté : oiv 
dépkît en ob éiffant : il faut les devir 
ner , & cependant ils font une énig- 
me inexplicable à eux-mêmes. Tou- 
tes leurs démarches , dit rEfprit- 
faint , font vagues , incertaines. , in- 
«rsT.j.compréhenfibfes : f^agi funt gr^us^ 
tjus , & inveJligabiUs, On a beau s’at- 
tacher à les fuivre ; on les perd de 
vue à chaque inftant : ils changent de 
fentier ; on s’égare avec eux , & on 
les manque encore : ils fe laffent des 
hommages qu’on leur rend , & ils^ 
font piqués de ceux qu’on leur refiifer 
les ferviteurs les plus fidèles les im- 
portunent par leur fincérité , ôc ne 
réiiffiflent pas mieux à plaire par leur 
complaifance.- Maîtres bizarres & 
incommodes , tout ce qui les envi-. 
Tonne porte le poids de leurs capri- 
ces & de leur humeur , & ils ne peu- 
vent le porter eux-mêmes : ils ne 
femblent nés que pour leur malheur , 
'' & pour le malheur de ceux <ÿii les. 

fervent.. 


Digitizèd bÿ Goi)i' 



Malheur ues Grands ^ &c. 105 

Voyez Saiil au milieu de les prof* 
pérités ôc de la gloire. Quel homme 
auroit dû paffer des )ours plus agréa- 
bles & plus heureux ? D’une fortune' 
oirfcure & privée il s’étoit vu élevet 
fur le Trône : fon régne avoît com- 
mencé par des viftoires ; un fils digne 
de lui lliccéder , lembloit afllirer la 
•Couronne à fa race : toutes les Tri- 
•bus foumifes fourniffoient à fa ma-^ 
gnifîcence & à fes plailirs, &c lui 
obéiflbient comme un feul homme : 
que lui manquoit-il pour être heu- 
teux, lil’on jx)uvok l’être fans Dieu ? 

Il perd la crainte du Seigneur , Sc 
avec elle il perd fon repos & tout le 
bonheur de fa vie. Livré à un efprit 
mauvais, & aux vapeurs noires 6c 
bizarres qui l’agitent , on ne le con- 
noît plus , & il rie fe connoît plus lui- 
même. La harpe d’un berger , loin 
d’amufer fa trilleffe , redouble fa fu- 
feur, ' Ses louanges 6c fes viûoires' 
chantées par les hiles de Juda , font 
pour lui comme des cenfures & des 
opprobres : il fe dérobe aux hom- 
mages publics , & il ne pçut fe' déro- 
ber à lui-même. David luîdéplaît en' 
vparoiâant aux pieds de fon Trône ,> 
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& s’en éloignant il eft encore plus 
fur de déplaire ; touché de fa fidélité', 
il fait fon éloge, & fe reconnaît moins 
iiifte & moins innocent que lui ; & 
le lendemain il lui dreffe des embû- 
ches pour s’en afliirer & lui faire per- 
dre la vie. La tendrefTe de fon propre 
fils l’ennuie & lui devient fufpeûe. 
Tous les Coiirtifans cherchent , étu- 
dient ce qui pourroit adoucir fon hu- 
meur fombre & bizarre ; foins inuti- 
les ! lui-même ne le fait pas. 11 a né- 
gligé Samuel pendant la vie de ce 
Prophète , & il s’avife de le rappeb 
1er du tombeau & de le confidter 
après fa mort : il ne croit plus en 
Dieu , & il eft affés crédule pour al- 
ler interroger les démons. 11 eft im- 
pie , & il eft fuperilitieux ; deftin y 
pour le dire ici en pafTant , affés or- 
dinaire aux incrédules. Iis traitent 
d’impolleurs les Samuels , les Pro- 
phètes autrefois envoyés de Dieu: 
ds regardent comme une force d’ef- 
prit de méprifer ces Interprètes ref- 
peâables des confeils éternels , & de 
fe mocquer des prédiéHons que les 
événemens ont toujours juftifiées : ils; 
lefulent au Très-^autla connoiffaiif 
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ce de l’avenir , & le pouvoir d’en fa- 
vorifer fes ferviteurs fidèles ; & ils 
ont la foibleffe populaire d’aller con- 
fulter fine Pythoniffe. " 

Oui y mes Frères , le malheureux 
état des Grands dans le crime efl: une 
preuve éclatante , qu’un Dieu préfi- 
de aux chofes humaines. Si les hom- 
mes ennemis de Dieu pouvoient être 
heureux , ils le feroient du moins fur 
le Trône ; mais quiconque, dit un Roi 
* lui-même , quiconque , fîit-il maître 
de l’univers , s’éloigne de la régie & 
de la fagefle , il s’éloigne du feul bon- 
heur où l’homme puiffe afpirer fur la 
terre .* Saphntiam enim & difciplinam r« 
qui abjîcit y infelix efi, ■ 

Plus même vous êtes élevé , plus 
vous êtes malheureux : comme rien 
ne vous contraint , rien auffi ne vous 
fixe ; moins vous dépendez des au- ^ 
très , plus vous êtes livré à vous-mê- 
me : vos caprices naiffent de votre 
indépendance ; vous retournez fur 
vous votre autorité : vos paflions 
ayant eflayé de tout, & tout ufé , il 
ne vous telle plus qu’à vous dévorer 
vous-même : vos bizarreries devien- 
nent l’unique reffource de votre en> 


Digitized by Google 



io6 ni. Diisf. UE CAftiivtE: 
nui & de votre latiété ; ne pouvant 
plus varier les plaifirs déjà tous épu^ 
fés , vous ne fauriez plus trouver de 
variété que dans les inégalités éternel- 
les de votre luimeur ; & vous vous ' 
en prenez fans ceffe à vous , du vui* 
de que tout ce qui vous environne 
lailTe au-dedans de voiis-raême. 

Et ce neft pas ici une de ces vaines- 
imaces que le difcours embellit , & 
où l’on fiipplée par les ornement 
à la reflemblance. Approchez des * 
Grands ; jettez les yeux vous-même 
fur une de ces perfonnes, qui ont 
vieilli dans les palEons, & que le long 
iifage des plaifirs ont rendu égale- 
ment inhabiles , & au vice , & à la 
vertu; Quel nuage éternel fiir l’hu- 
meur ! quel fond de chagrin & de ca;- 
/ price. Rien ne plaît , parcequ’on ne' 
fauroit plus foi*-même le plaire ; on fe' 
venge fur tout ce qui nous environne 
des chagrins fecrets qui nous déchi-» 
tent ; il femble qu’on fait un crime au 
relie des hommes de rimpuilTance oit 
Ton ell d’être encore aulfi criminel 
qu’eux : on leur reproche en fecret 
tout ce qu’on ne peut plus fc permet- 
tre à fol-même ; ôc l’on met l'hu-r 
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loeur à la place des plaifirs. 

Non , mes Frères , tournez- vous de 
tous les côtés , les Grands féparés de 
Dieu ne font plus que les trilles 
jouets de leurs pallions , de leurs ca- 

f )rices , des événemens , & de toutes 
es chofes humaines. Eux feuls Ten- 
tent le malheur d’une ame livrée à 
elle-même , en qui toutes les relTour- 
ces des fens & des plailirs ne lailTent 

3 u’un vuide aâreux à qui le mon- 
e entier , avec tout cet amas de gloi- 
re & de filmée qui l’environne , de- 
vient inutile , li Dieu n’ell point avec 
elle : ils font comme les témoins iU 
lullres de l’infulfifance des créatures , 

& de la néceflité d’un Dieu & d’une- 1 

Religion fur la terre. Eux feuls prou- | 

vent au relie des hommes , qu’il ne 
faut attendre de bonheur ici-bas que > 
dans la vertu & dans l’innocence; que 
tout ce qui augmente nos pallions , 
multiplie nos peines ; que les heu- 
reux du monde n’en font , pour ainfi» 
dire , que. les premiers martyrs , &c 
que Dieu feul peut fuffire à un cœur* 
iqui n’ell fait que pour lui feul, I 

Dieu de mes pères , difoit autrefois- 
un. jeune. Roi, & qui dès l’enfance i 

I 

; I 
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comme vous, SmÉ , étoit monfé’fuir 
le Trône : Dieu de mes pères , vous 
m’avez établi Prince fur votre peuplé 
& Juge des enfans d’Ifrael : au fortir- 
prefque du berceau , vous m’avez 
placé fur le Trône ; & en un âge o^ 
l’on ignore encore l’art de fe conduire 
foi-même , vous m’avez choifi pour 
être le conduéleur d’iin grand peu- 
pie : Dcus patmm mcorum , tu elegijïi 
me Regem populo tiio. Vous m’aveZ 
environné de gloire , de profpérité 
d’abondance ; mais la magnificence 
de vos dons fera elle-même la fource 
de mes malheurs & de mes peines , 
li vous rfy ajoutez l’amour de vos 
commandemens & la fageffè. En- 
voyez-la-moi du haut des Cieux , oà 
elle alîifte fans celTe à vos côtés i 
c’eft elle qui préfide aux bons con» 
feils , & qui donnera à ma Jeunefle 
toute la prudence des Vieillards , 
toute la majefté des Rois mes ancê^ 
très ; elle feule m’adoucira les foucis 
de l’autorité & le poids de ma cou- 
Hld.f.TOnne : Utmecumjit & mtcum taboref ; 
elle feule me fera pafler des jours 
heureux , & me foutiendra dans les 
ennuis ôc les penfées inquiétes-que 
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U royauté traîne après elle ; Et erit al~ Sap. *. 
locutio cogitaiionis , 6* udii mci. Je ne 
prouverai de repos au milieu même 
4e la magnificence de mes palais , & 
parmi les honjmages qu’on m’y ren- 
dra , qu’avec elle : Intrans in domum 
meam , conqiùefcam cum ilia. Les plai- 
firs finiflent par l’amertume ; le Tro- 
pe lui -même , grand Dieu ! fi vous 
n’y êtes afiîs avec le Souverain , eft 
le fiége des noirs Ibucis. Mais votre 
crainte & la fagefie ne laifle point de 
regret après plie : on ne s’ennuye 
point de la polTéder ; & la joie même 

la paLx ne fe trouvent jamais qu’a- 
vec elle ; Ncc tnim habet arnaritudinem tWrf. 
çonvcrfatio illius^ ntc udium ^ftdhti- 
tiam 6 * gaudium. 

Heureux donc le Prince , ô mon 
pieu I qui ne croit commencer à ré- 
gner que lorsqu’il commence à vous 
craindre ; qui ne fe propofe d’aller à 
la gloire que par la vertu ; & qui re- 
garde comme un malheur de com- 
mander aux autres , s’il ne vous eft 
pas fournis lui-même ! 

Donnez donc \ grand Dieu ! votre 
fagefie &c votre jugement au Roi , &c pf. jj; 
votre jufiice à cet Enfant de tant de‘* 
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Rois : vous qui êtes le fecours du 
pupille , rendez-lui par l’abondance 
de vos bénédiâions , ce que vous lui 
avez ôté en le privant des exemples 
d’un père pieux, & des leçons d’un 
augufte biikïeul : réparez les pertes 
par l’accroiffement de vos ^raees & 
de vos bienfaits : vous feul , grand 
Dieu ! tenez-lui lieu de tout ce qui 
lui manque : regardez avec des yeux 
paternels cet Enftint augufte, que 
vous avez , pour ainli dire , laiflé feul 
fur la terre , & dont vous êtes par 
-conféquent le premier tuteur & le 
père : que fon enfance , qui le rend fi 
cher à la nation , réveille les entrail- 
les de votre miféricorde & de votre 
lendrefTe ; environnez fa jeuneffe des 
fecours finguliers de votre protec- 
tion : la foibleffe de fon âge , & les 
grâces qui brillent déjà dans fes pre- 
mières années , nous arrachent tous 
les jours des larmes de crainte & de 
tendreffe ; raflurez nos frayeurs , en 
éloignant de lui tous les périls qui 
pourroient menacer fa vie , & récom- 
penfez notre tendreffe en le rendant 
lui-même tendre & humain pour fes 
peuples ; rendez-le heureux en lui 
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confervant votre crainte qui feule 
fait le bonheur des peuples & des 
Kois : affurez la félicité de fon régne 
par la bonté de fon cœur & par l’in- 
jiocence de fa vie : que votre loi fain- 
te foit écrite au fond de fon ame & 
autour de fon diadème , pour lui en 
adoucir le poids ; qu’il ne fente les 
foucis de la royauté , que par fa fen- 
libilité aux misères publiques ; & que 
fa piété , plus encore que fa puiffance 
^ fes viwoires , falTe tout fon bon- ^ 
' heur & le nô|xe. 

foU-lL 
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SERMON 


POUR 

LE QUATRIÈME DIMANCHE 

DECARËME. 

Sur V humanité des Grands envers- 
le Peuple, 

Cùm fuWevaflct oculos Jcfus, & vidilTct 
rijuia muUicudo maxinia venic ad cum. 

Jefus ayant leviles yeuXy &• voyant unegran. 
de Joule de peuple qui venait à lui. Jean. 6. 5. 

Sire, 

C E n eft pas la toute-piiiffance de 
Jefiis^Chrift & la merveille des 
pains multipliés par fa feule parole , 
qui doit aujourd’hui nous toucher 6c 
nous furprendre. Celui , par qui tout 
étoit fait , pouvoit tout fans doute fur 
des créatures qui font fon ouvrage ; 
& ce:,qui frappe le plus les fens dans 

ce 


DiQ!ÏÏzëcfby“Gt)O^C 



0UMANITÉDES GRANDS, &C. TI 5 : 

Ce prodige neft pas ce que je choili» 
aujourd’hui pour nous confoler & 
nous inftruire. 

C’eft fon humanité envers les Peu-- 
pies,- Il voit une multitude errante , 

& affamée aux pieds de la montagne, 

& fes entrailles fe troublent ; & la pi- 
tié fe réveille ; & il ne peut refiiîer 
aux befoins de ces infortunés , non- 
feulement fon fecours , mais encore 
la compalfion & fa tendrelfe ; Vidït 

mrbam multam , 6 * mifertuscjl eis. * 4 - * 4 - 

' Par-tout il lailfe échapper des tra its 
d’humanité pour les peuples. A- la v ûe 
des malheurs qui menacent Jf nila- 
lem , il foulage la douleur par li pitié 
& par fes larmes. 

Quand deux difciples veulent faire* 
defcendre le feu du ciel fur une ville 
de Samarié , fon humanité s’intéreïfe- . - 

E our ce peuple contre leur zèle ; 8 e il 
;ur reproche d’ignorer encore l’efprit 
de douceur Si de charité ,. dont iis- 
vonf être les minières. 

Si les Apôtres éloignent rudement' 
une" foule d’enfans qui s’emprelfent 
autour de lui , fa bonté s’olfenlequ’on^ 
veuille l’empêcher d’être accelîible 
Si plus un refpeêl mal entendu éloi-' 

Fctii Carémtn^ iû 
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gne de lui les foibles & les petits'^ 
plus fa démence & fon affabilité s’eni 
rapproche. 

•Grande leçon d’humanité envers le» 
peuples , que .Tefus-Chrift donne au- 
jourd’hui aux Princes & aux Grands- 
Ms ne font grands que pour les autres - 
hommes ; & Hs ne.jouiffent propre- 
ment de leur grandeur , qu’autant 
qu’ils la rendent utile aux autreshonv - 
meSk 

C’ell-à-dire , l’humanité envers le» - 
peuples , eft le premier devoir desv 
Grands & l’humanité envers les^^ 
Peuples , eft l’iifage le pl«s.délideux; 
de la grandeur.- 

Sire,.» 

tsaI'tie. T Oute puiflance vient dé Dîéii ; & 
tout ce qui vient de Dieu , n’ eft établi - 
que pour lutilité des hommes. Le». 
Grands feroiént inutiles fur la terre 
s’il ne s’y trouvoit des pauvres & des v 
malheureux. Ils ne doivent leur élé- 
vation qu’aux befoihs puWics ; & loitt ' 
que les peuples foient faits pour eux , . 
ils ne font eux-mêmes tout cequ’ils- 
font: que pour les peuples, , 
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Quelle alTreure Providence , fi tou- 
te la multitude des hommes n étoit 
placée fiir la terre , que pour fervir 
aux plaifirs d’un petit nombre d’heu- 
reux qui l'habitent , & qui Souvent ne 
connoiffent pas le Dieu qui les com- 
ble de bienfaits ! 

Si Dieu en élève quelques-uns, c’efl: 
donc pour être l’appui & la relToiu cc' 
des autres. 11 i'e décharge fur eux du 
foin des foibles & des petits : c’eft 
par-là qu’ils entrent dans l’ordre des- 
confeilsde la Sageffe éternelle. Tout 
ce ^’il y a de réel dans leur grandeur, 
c’en l’ufage qu’ils en doivent faire 
pour ceux qui fouffrent ; c’efi le feul 
trait de difiinchon que Dieu ait mis ea* 
eux : ils ne font que les miniftresde' 
ik bonté de fa providence ; ôc ils’ 
perdent le droit dc le titre qui les fait 
Grands ,-dès qu’ils ne veulent l’être 
que pour eux-mêmes. 

L’humanité envers les Peuples eft" 
tkmc le premier devoir des Grands;- 
de-l’humanité renferme l’affabilité , la- 
pfotcâion & les largeffes. 

Je dis l’affabilité. Oui, Sire , on^ 
peut dire que la fierté , qui d’ordinaire-* 
eff le^vke des Grands, ne devroitêtre-* 


Oigitized by Google 



ri6 IV. Dim; de GÀRÊivtE; • 
que comme la trifte reffource de la ra>^ 
tare & de roblcurité. Il paroîtroilî 
bien plus pardonnable à ceux qui naii^ 
fent, pour ainfi dire, dans la boue, de 
s’enfler , de fe haufîer , & de tâcher 
de fe mettre par l’enflure- fecrette de 
l’orgueil , de niveau avec ceux au-^ 
deflbus dèfquels ils fe trouvent fi fort ' 
par la naifiance. Rien ne révolte plus 
les hommes d’une- naiffance obfcure 
& vulgaire , que la diftance énorme* 
que le hafard a mife entre eux- & 
les Grands ; ils peuvent toujours fe 
Rater de cette vaine perfuafion , que 
la nature a été injufte de les faire 
naître dans l’obfcurité , tandis qu’elle 
a réfervé l’éclat du fang & des titreS' 
pour tant d’autres dont- le nom fàk 
tout le mérite:plus ils fe trouvent bas', 
moins ils fe eroyent à leur place. Aut 
û l’infolence & la- hauteur- devien*- 
nent fouvent le partage de la plus viîe^ 
populace ; & plus^ d’une fois leS" an- 
ciens régnes de la Monarchie l’ont 
vû fe foulever, vouloir fecouer le 
joug des Nobles & des Grands , & 
conjurer leur extindion & leur ruine- 
entière; 

Les Grands au contraire ,rpl^és£.- 


fluMA-NITÈ DÉS GRANDS ,^&C. 'r 
kautpar la- nature ne fauroient pluS' 
trouver de gloire qu’en s’abaifl'ant. IlS' 
n’ont plus de diftindion à Te donner 
du côté du-rang,& de là naiflance ; ils 
ne peuvent s’en donner que-par l’affa* 
bilité ; & s’il efl encore un orgueil qui 
puiffe leur être permis, c’eft celui de le 
rendre humains & accelîibles.- 

Il eft vrai- même que l’afFabilité efl: 
comme le caraélère- inféparable & 
la plus sûre marque de; la grandeiur.- 
Les defcendans de ces races illuftres 
& anciennes , aufquelÿ perlbnne ne 
difpute la fupériorité du nom & l’an- 
tiquité de l’origine y ne portent point 
ûir leur front l’orgueil de leur naiffai> 
ce : ils vous la laiflêroient ignorer , -fi • 
elle pouvoit être ignorée : les monu- 
mens publics en parlent aflés , fans- 
qu’ils en parlent eux-mêmes. On ne ' 
lentleur élévation, que pàr une noble - 
fimplicité : ils fe rendent encore plus 
refpeélables , en ne foufïrantqu’avec 
peine le refpeft qui leur ell dû; & pap- • 
mi tant de titres qui les diûinguent 
la politelTe .& l’a fiabilité eft la feule * 
diftinélion qu’ils affeélent; Ceux aa > 
contraire qui fe parent d’ime antiquité 
douteufe de à qiii l’on, difpute tout- 
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Bas l’éclat & les prééminences diî' 
leurs ancêtres , craignent- toujours- 
qu’on n’ignore la grandeur de leurra-' 
ce , l’ont fans cefl'e dans la bouche , 
croyent en affurer la vérité par une • 
affeélation d’ôrgueil & de hauteur ,• 
mettent la fierté à la place des titres ; . 
& en exigeant au-delà de ce qiti leur 
eft dû , Us font qu’on leur contefte “ 
même ce qu’on devroit leur rendre. • 
En effet , on eft moins touché de 
fon élévation , quand on eft né pour 
être Grand. Quiconque eft ébloui de ' 
ce dégré éminent , ott la naiffance ôi- 
la fortune l’ont placé ; c’eft-à-dîre , 
qu’il n’étoit pas fait pour monter fi- 
haut : les plus hautes places font toiw* 
jours au-deffous des grandes âmes , • 
rien ne les enfle & ne les éblouit , • 
parceque rien n’eft phis haut qu’elles. - 
La fierté prend donc fa fource dans ^ 
la médiocrité , ou n’eft plus qu’une rit- - 
fe qui la cache : c’eft une preuve cer- ' 
tàine , qu’onr perdroit en le montrant" 
de trop près. On couvre de la fierté 
des défauts & des foibleffes , que la- 
fierté trahit & manifefte elle^^mêmc : - 
on fiiit de l’orgneil le fupplément , fi- 
jlofeparler ainfi ,,du mérite 5 on ne-' 
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feit pas que le mérite n’a rien qui lui» 
ueïTemble moins que l’orgueil. 

< Aulil les plus grands hommes^ Sire y- 
& les plus grands Rois ont toujours 
été les plus affables. Une.fimple fem- 
me Théaiite venoit expofer Ample- 
ment à. David fes chagrins domefti*' 
ques ; & fi l’éclât du Trône étoit rém- 
éré par l'afFabditédu Souverain, l’afe' 
febilité du Souverain relevoit l’éclat 
& la ma jefté du Trône. 

Nos Rois , S i K E , ne perdent rien ^ 
à fe rendre acceflibles : l’amour des • 
peuples leur répond du refpeâc qui 
leur eû dû. Le Trône n’eft élevé que ' 
pour être l’azile de ceux qui viennent' 
implorer votre juftice ou votre clé-' 
mence : plus vous en rendez l’accès • 
facile à vos fujets , plus vous en aug^- 
mentez l’éclat & la majeûé. - Et n’ e5- ■ 
il pas j lifte que la nation de l’univers, . 
qui aime le plus fes maîtres , ak auflî- 
plus de droit de les approcher ? Mon- • 
trez ,.S I RE y - à vos peuples toiit ceï 
que le Ciel a- mis en vous dedons &' 
oe talens aimables ; laiffez-leur voir ' 
de près le bonheur qu’ils attendent de - 
' votre régne : les charmes &la majef-' 
té de-yotre ^ Perfonne , la bonté & la i 

's 
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droiture de- votre cœur , affureront 
toujours plus les horrrmageà qui foTnf 
dûs à' votre rang , que votre autorité' 
& votre puiflance.' 

Ces Princes invifibles & efféminés y 
ces Affuéms devant lefquels c’étoit 
un crime digne de mort , pour Efther 
même , d’oler paroître fansordre , & 
dont la feule fMréfence glaçoit le fang . 
dans les veines des fupplians , n é- 
toient plus , . vus de près , que de foi- 
bles idoles , fans ame , fans vie , fans- 
courage,' fans vertu ; livrés dans lé 
fond de leurs Palais à de vils efclaves ; 
féparés de tout commerce , comme 
s’ils n’a voient pas été dignes de fe’ 
montrer aux hommes , ou que des 
hommes faits comme eux n’euffent 
pas été dignes de les voir : l’obfcurité 
& la folitudeen faifoient toute la ma- 
jefté. 

Il y a dans l’affabUité une forte de' 
confiance en foi-même , qui fied bien 
aux Grands ; qui fait qu’on ne craint 
point de s’avilir en s’abaiffant , & qui' 
eff comme une efpéce de valeur , & 
de courage pacifique : c’eft être foi- 
ble & timide , que d’être inacceffible- 
dtfiér,. 

I)’ailleurs3^ 
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D’ailleurs , Sire , en quoi les Prin- 
ces & les Grandis , quirfi’ofFrent jamais 
aux peuples qu’un front févère & dé- 
daigneux , {ont plus inexcufable.s ; 
c’eft qu’il leur en coûte li peu de fe 
concilier les cœurs ; il ne faut pour 
cela ni efibrt , ni étude ; une feule pa- 
role , un fourire gracieux , un lèul re- 
gard fuffit. Le peuple leur compte 
tout : leur rang donne du prix à tout. 

La feule fiérénité du vifage du Roi , 
dit l’Ecriture , efl la vie & la félicité 
des peuples ; & fon air doux & hu- 
main eft pour les cœurs de lès fujets , 
ce que la rofée du loir eft pour les 
. terres féches & arides : in hUarltau Pm'. 
vultûs Regis , vita j & cUnumia ejus 
qua^ imber ferotinus. 

Et peut-on lailTer aliéner des cœurs 
qu’on peut gagner à fi bas prix ? n’eft- 
ce pas s’avilir foi-même , que de dé- 
prifer à ce point toute l’humanité ? &c 
mérite-t-on le nom de Grand , quand 
on ne fait pas même fentir ce que va- 
lent les hommes ? 

La nature n’a-t-elle pas déjà impofé 
une alTés grande peine aux peuples ôc 
aux malheureux , de les avoir fait naî- 
tre dans la dépendance , & comme 
Resie CarêmeA L 
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dans l’efclavage ? N’ell-ce pas afle? 
que la baffefle «u le malheur de leur 
condition leur fafle un devoir , & 
comme une loi de ramper & de rendre 
des hommages ? faut-il encore leur 
aggraver le joug par le mépris , & par 
une fierté qui en eft fi digne elle-mê-> 
me ? Ne fuffit-il pas que leur dépen-^ 
dance foit une peine faut-il encore 
les en faire rougir comme d’un crime ? 
&c fi quelqu’un devoir être honteux 
de fon état , feroit-ce le Pauvre qui le 
fouô're , QU le Grand qui en abufe ? 

Il efl; vrai que fouvent c’efi: l’hu- 
meur toute feule, plutôt que l’orgueil, 
qui efface du front des Grands cette 
férénité qui les rend accefiibles & af- 
fables : c’efi: une inégalité de caprice , 
plus que de fierté. Occupés de leurs 
plaifirs , & lafies des hommages , ils 
ne les reçoivent plus qu’avec dégoût ; 
il femble que l’affabilité leur devienne 
un devoir importun , qui leur eft à 
charge. A force d’être honorés , ils 
font fatigués des honneurs qu’on leur 
rend ; & ils fe dérobent fouvent aux 
hommages publics , pour fe dérober à 
la fat'gue d’y paroître fenfibles. Mais 
qu’il f aut être né dur pour fe faire mê- 
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me une peine de paroître humain I 
N’eiî-ce pas une barbarie , non-feide- 
ment de n’être pas touché , mais de 
recevoir même avec ennui les mar- 
ques d’amour & dê refpeâ: que nous 
donnent ceux qui nous font fournis ? 
n’ed-ce pas déclarer tout haut qu’on 
ne mérite pas l’afFeûion des peuples , 
quand on en rebute les plus tendres 
témoignages ? peut-on alléguer là- 
delTus les momens d’humeur & de 
chagrin , que les foins de la grandeur 
& de l’autorité traînent après foi } 
l’humeur efl: elle donc le privilège des 
Grands , pour être l’excufe de leurs 
vices ? 

Hélas ! s’il pouvoit être quelquefois 
permis d’être fombre , bizarre , cha- 
grin , à charge aux autres & à foi- 
même , ce devroit être à ces infortu- 
nés , que la faim , la misère , les 
calamités , lesnéceflités domeftiques, 
& tous les plus noirs foucis environ- 
nent : ils leroient bien plus dignes 
d’excufe , fi , portant déjà le deuil , 
l’amertume, le défefpoirfouvent dans 
le cœur , ils en lailToient échapper 
quelques traits au dehors. Mais que 
les Grands , que les heureux du mon- 
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de à qui tout rit , & que les joies & 
les plailirs accompagnent par-tout , 
pritendent tirer de leur félicité même 
un privilège qui excufe leurs chagrins 
bizarres & leurs caprices ? qu’il leur 
foit plus permis d’être fâcheux , in- 
quiets , inabordables, parcequ’ils font 
])lus heureux? qu’ils regardent comme 
un droit acquis à la profpérlté , d’ac- 
cabler encore du poids de leur hu- 
meur , des malheureux qui gémiflent 
déjà fous le joug de leur autorité 
de leur puiffance ? grand Dieu ! fe- 
roit-ce donc-là le privilège desCrands^ 
ou la punition du mauvais ufage qu’ils 
font de la grandeur ? car il eft vrai que 
les caprices & les noirs chagrins fem- 
blent être le partage des Grands , & 
l’innocence de la joie & de la féré- 
nité n’eft que pour le peuple. 

Mais l’affabilité qui prend fa fource 
dans l’humanité , neff pas une de cçs 
vertus fuperficielles qui ne réfident 
que fur le vil'age ; c’eft un fentiment 
qui naît de la tendreffe & de la bonté 
du cœur. L’affabilité ne feroit plus 
qu’une infulte & une dérifon pour 
les malheureux , fi en leur montrant 
wn vifage doux & ouvert , elle leux 
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fermoit nos entrailles ; & ne nous 
rendoit plus acceflîbles à leurs plain- 
tes , que pour nous rendre plus infen- 
fibles à leurs peines. 

Les malheureux & les opprimés 
n’ont droit de les approcher , que pour 
trouver auprès d’eux la protection qui 
leur manque. Oui , mes Frères , les 
loix qui ont pourvu à la défenfe des 
foibles y ne fuffifent pas pour les met- 
tre à couvert de i’injuftice & de l’op- 
preffion : la misère ofe rarement ré- 
clamer les loix établies pour la proté • 
gér ; & le crédit fouvent leur impofé 
fdence.; 

C’elt donc aux Grands à remettre 
le peuple fous la protection des loix : 
la veuvè , Torphelin , tous ceux qu’on 
foule & qu’on opprime , ont un droit 
acquis à leur crédit & à leur puiflan- 
ce ; elle ne leur eli donnée que pour 
eux ; c’eft à eux à porter aux pieds du 
Trône les plaintes & les gémiffemens 
dé l’opprimé : ils font comme le canal 
de communication , & le lien des peu- 
ples avec le Souverain ; puifque le 
Souverain n’ell lui-même que le père 
& le pafteur des peuples. Ainfi ce font 
ïes peuples tout iféuls,qui donnent aux 

Liij. 
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Grands le droit qu’ils ont d’approcher 
du Trône ; & c’eft pour les peuples 
tout feuls , que le Trône lui-même eft 
élevé. En un mot , & les Grands , & 
le Prince , ne font , pour ainfi dire , 
que les hommes du peuple. 

Mais li loin d’être les proteéleiirs de 
fa foiblede , les Grands & les Minif- 
tres des Rois en font eux-mêmes les 
oppreffeurs ; s’ils ne font plus que 
comme ces tuteurs barbares , qui dé- ‘ 
pouillent eux-mêmes leurs pupilles : 
grand Dieu ! les clameurs du pauvre 
& de l’opprimé monteront devant 
vous : vous maudirez ces races cruel- 
les ; vous lancerez vos foudres fur les 
Géants ; vous renverferez tout cet 
édifice d’orgueil , d’injuftice & de 
profpérité , qui s’étoit élevé fur les 
débris de tant de malheureux ; & leur 
profpérité fera enfevelie fous fes rui- 
nes. 

Aulîi la profpérité des Grands & 
des Miniftres des Souverains qui ont 
été les oppreffeurs des peuples , n’a 
jamais porté que la honte , l’ignomi- 
nie , & la malédiéHon à leurs defcen- 
dans. On a vu fortir de cette tige d’i- 
niquité des remettons honteux qui ont 
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étë l’opprobre de leur nom &c de leur 
fiécle. Le Seigneur a foufflé fur l’amas 
de leurs riche ffes in juftes , & l’a diffi- 
pé comme de la pouflière ; & s’il laide 
encore traîner fur la terre des redes 
infortunés de leur race , c’eft pouf les 
faire fervir dfe monument, éternel à fes 
vengeancesii &'perpétuer la peiné 
d’iai crifne , qlii perpétue prefque tou- 
jours avec lui l’affliéHon & la misère 
publique dans les Empires. 

<L? proteéHon des foibles ed donc 
le feu! ufage légitime du crédit. & de 
l’autorité ; mais les fecours & les lar- 
geffes qu’ils doivent trouver dans no- 
tre* abondance , ' forment le derniffr 
caraftère de l’humanité. • 

- Oui , mes Frères j fi c’eft Dieu feul 
qui vous a fait naître ce que vous êtes, 
quel a pu être fon deflein , en répan- 
dant avec tant de profufion fur vous 
les biens de la terre A-t-il voulu vous 
faciliter le luxe , les paflions , & les 
plaifirs qu’il condamne ? font-ce des 
préfens qu’il vous ait faits dans fa colè- 
re ? Si cela eft ; fi c’eft pour vous feuls, 
qu’il vous a fait naître dans la profpé- 
rité & dans l’opulence ; jouiflez-en , 
à la bonne heure ; faites-vous , fi vous 

L iv 
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îe pouvez , une injiifte félicité fur là: 
terre ; vivez comme fi tout étoit 
fait pour vous ; multipliez vos plai- 
firs : hâtez-vous de Jouir : le tems eft 
court ; n’attendez plus rien au-delà 
<jüe la mort & le Jugement : vous 
avez reçu ici-bas votre récompenfe. 

Mais , fl dans les deffeins de Dieu , 
vos biens doivent être les reffources. 
& les facilités de votre falut, il ne*la5fle 
' donc des pauvres & des malheureux 
fiir la terre que pour vous : vous leur 
tenez donc ici-bas la place de Dieu 
même : vous êtes , pour ainf dire 
leur providence vifible : ils c?nt droit 
de vous réclamer , & de voiu expofer 
leiurs befoins : vos biens font leurs 
biens , & vos largefTes le feul patri-- 
Hioine que Dieu leur ait aflîgné fur la» 
terre., • ‘ 

fMiTu. Et qu’y a-t-il dans votre état de plus 
digne d’envie que le pouvoir de fairO 
des heureux ? Si l’humanité envers les 
peuples, eft le premier devoir des 
' Grands , n’eft-elle pas aufli l’ufage le 
plus délicieux de la grandeur ï 

Quand toute la Religion ne feroit 
pas elle-même un motif imiverfel d^> 
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charité envers nos frères ; & que no- 
tre humanité à leur égard ne feroit 
1 payée que par le plaifir de faire des 

heureux , & de foulager ceux qui fouf- 
frent ; en faudroit-il davantagepour 
un bon cœur ? Quiconque n’eu pas^ 
fenfible à un plaifir fi vrai,fi touchant, 

I fidigneducoeur,iln’eftpasné Grand,, 

; il ne mérite pas même d’être homme. 

: Qu’on efî: digne de mépris , dit faint 

Ambroife , quand on peut faire des 
heureux , ôc qu’on ne le veut pas ! In- s, AitAn. 
I felix cujus in potejiatc efl: tantorum uni- 

mas à morte defendtre , 6* non ejl voLun- 
r tas. 

I II femble même que c’elï une malé- 

didion attachée à la grandeur. Les 
^ perfonnes nées dans une fortune obf- 

j cure & privée , n’envient dans les 

j Grands que le pouvoir de faire des 

grâces , & de contribuer à la félicité 
d’autrui : on fent qu’à leur place on. 
feroit tre^ heureux dè répandre la.' 
joie & l’alIégrefTe dans les cœurs , en 
y répandant des.bieniaits;&; de s’affu- 
I rer pour toujours leur amour & leur 

reconnoiffance. Si dans une condition 
médiocre on forme quelquefois de ces 
1 delirs chimériques de parvenir à de; 
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gtandes places ; le premier ufage 
qu’on fe propofe de cette nouvelle 
élévation , c’eft d’être bienfaifant , & 
d’en faire part à tous ceux qui nous 
environnent : c’eft la première leçon 
de la nature , & le premier l'entiment 
queles hommes du commun trouvent 
en eux. Ce n’eft que dans les Grands 
feuls , qu’il eft éteint : il femble que la 
grandeur leur donne un autre cœur , 
plus dur & plus infenfible que celui 
du relie des hommes ; que plus on eflr 
à portée de foulager des rtialhenreux,. 
moins on ell touché de leurs misères ; 
que plus on eft le maître de s’attirer 
l’amour &c la bienveillance des hom- 
mes , moins on en fait cas ; & (ju’il 
fuffit de pouvoir tout , pour n’etre 
touché de rien. 

Mais quel ufage plus doux & plus 
flateur , mes Frères , pourriez-vous 
feire de votre élévation & de votre 
opulence ? Vous attirer des homma- 
ges ? mais l’orgueil lui-même s’en la ffé. 
Commander aux hommes & leur don- 
ner des lolx ? mais ce font-là les foins 
de l’autorité , ce n’en eft pas le plaifir. 
Voir autour de vous multiplier à l’in- 
fini vos ferviteurs '&i vos efclaves ? 
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mais ce font des témoins qui vous em- 
barra fient & vous gênent , plutôt 
qu’une pompe qui vous décore. Habi- 
ter des Palais fomptueux ? mais vous 
vous édifiez , dit Job , des folitudes 
où les fonds & les noirs chagrins vien- 
nent bientôt habiter avec vous. Y raf- 
fembler tous les plaifirs ? ils peuvent 
remplir ces vaftes édifices, mais ils laif- 
feront toujours votre cœur vuide» 
Trouver tous les jours dans votre opu- 
lence de nouvelles relfources à vos ca- 
prices ? la variété des relfources tarit 
bientôt ; tout eft bientôt épuifé ; il 
faut revenir fur fes pas , & recommen- 
cer fans celfe ce que l’ennui rend infi- 
pide , & ce que l’oifiveté a rendu né- 
Cefihire. Employez tant qu’il vous 
plaira vos biens & votre autorité à 
tous les ufages que l’orgueil & les plai- 
firs peuvent inventer , vous ferez raf- 
fafié , mais vous ne ferez pas fatisfait : 
ils vous montreront la joie , mais ils 
ne la lailferont pas dans votre cœur. 

Employez-les à faire des heureux ; 
à rendre la vie plus douce & plus fup- 
portable à des infortunés , que l’excès 
de la misère a peut-être réduits mille 
fois à fouhaiter, comme Job , que le 
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jour qui les vit naître eût été lui-mê- 
me la nuit éternelle de leur tombeau : 
vous l'entirez alors le plaifir d’être né 
Grand ; vous goûterez la véritable 
douceur de votre état : c’ellle feul pri- 
vilège quile rend digne d’envie. ToUf 
te cette vaine montre qui vous envi- 
ronne , eft pour les autres ^ ce plaifir 
efl: pour vous feul ; tout le refie a fes 
amertumes ; ce plaifir feul les adou- 
cit toutes. La joie de faire du bien eft 
tout autrement douce & touchante 
que la Joie de le recevoir : revenez-y 
ehccMre ; c’efi un plaifir qui ne s’ufe 
point ; plus on le goûte , plus on fa 
rend digne de le goûter. On s’accou- 
tume à fa profpérité propre', & on y 
devient infenfible ; mais On fent tou- 
jours- la joie d’être l’auteur de la prof- 
périté d’autrui : chaque bienfait por- 
te avec lui ce tribut doux & fecret 
dans notre ame : le long ufage qui en- 
durcit le cœur à tous les plaifirs , le 
rend ici tous les jours plus fenfible. 

Et qu’a’ la majefié du Trône elle- 
même , Sire , de plus délicieux , que 
le pouvoir de faire des grâces ? Que' 
feroit la puîflance des Rois , s’ils fe 
ffondamnoient à en jouir tout feuls 
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une trifte folitude , l’horreur des fu- 
jets & le fiipplice du Souverain, C’eft 
l ufage de l’autorité , qui en fait le plus 
doux plaifir ; & le plus doux ufage 
de l’autorité , c’eft la clémence & la 
libéralité , qui la rendent aimable. 

Nouvelle raifon : outre le plaiftr de 
faire du bien , qui nous paye comp- 
tant de notre bienfait ; montrez de la 
douceur & de l’humanité dans l’ufage 
de votre puilTance , dit l’Efprit de 
Dieu , & c’eft la gloire la plus sûre &c 
la plus durable où les Grands puiflent 
atteindre ; In manfuetudim opéra tua Ftdi.jl 
perfice , & fuper homïnwn gloriam dili- 
gêris. 

Non , Sire, ce n’eft pas le rang , 
les titres , la puiflance, qui rendent les 
Souverains aimables : ce n’eft pas mê- 
me les talens glorieux que le monde 
admire ; la valeur , la fupériorité du 
génie , l’art de manier les efprits & de 
gouverner les peuples ; ces grands ta- 
lens ne les rendent aimables à leurs fu- 
jets , qii’autant qu’ils les rendent hu- 
mains & bienfaîlans. Vous ne ferez 
grand , qu’autant que vous leur ferez 
rhcr : l’amour des peuples a toujours 
été la gloire la plus réelle & la moins 
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équivoque des Souverains ; les 
peuples n’aiment guères dans les Sou- 
verains que les vertus qui rendent 
leur régne heureux. 

Et en effet , efl-il pour les Princes 
une gloire plus pure & plus touchante 
que celle de régner fur les cœurs } La 
gloire des conquêtes eft toujours 
fouillée de fang ; c’eft le carnage & la 
mort qui nous y conduit ; & il faut 
faire des malheureux pour fe l’afliirer: 
l’appareil qui l’environne eft funefte 
& lugubre ; & fouvent le conquérant 
lui-même , s’il eft humain , eft forcé 
de verfer des larmes fur fes propres 
viôoires. 

Mais la gloire , Sire , d’être cher à 
fon peuple , & de le rendre heureux , 
n’eft environnée que de la joie & de 
l’abondance. II ne faut point élever 
de ftatues & de colomnes fuperbes 

Î )our l’immortalifer : elle s’élève dans 
e cœur de chaque fujet un monu- 
ment plus durable que l’airain & le 
bronze ; parceque l’amour , dont il eft 
l’ouvrage , eft plus fort que la mort : 
le titre de conquérant n’eft écrit que 
fur le marbre ; le titre de père du peu- • 
pie eft gravé dans les cœurs. 
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'Et quelle félicité pour le Souverain , 
de regarder fon Royaume comme fa 
famille , fes fujets comme fes enfans ; 
de compter que leurs cœurs font en- 
core plus à lui que leurs biens & leurs 
perfonnes ; &de voir, pour ainii dire, 
ratifier chaque jour le premier choix 
xie la nation qui éleva fes ancêtres fur 
le Trône ! La gloire des conquêtes 6c 
des triomphes a-t-elle rien qui égale 
ce plaifir ? Mais de plus , S i R e , fi la 
gloire des conquérans vous touche , 
commencez par gagner les cœurs de 
vos fujets : cette conquête vous ré- 
pond de celle de Funivers. Un Roi 
cher à une nation valeureufe comme 
la vôtre , n’a plus rien à craindre que 
l’excès de fes profpérités 6c de fes vic- 
toires. 

Ecoutez cette multitude que Jefus- 
Chrift raflafie aujourd’hui dans le dé- 
fert ; ils veulent l’établir Roi fur eux : 

Ut râpèrent eum , 6* facerent eum Regem. 

Us lui dreffent déjà un Trône dans 
leur cœur , ne pouvant le faire re- ' 
monter encore fur celui de David 
&des Rois de Juda fes ancêtres : ils 
ne reconnohTent fon droit à la Royau- 
té , que par fon humanité. Ah ! fi les 
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hommes fe donnoient des maîtres , ce 
lîe feroit ni les plus nobles , ni les plus 
vuilla-ns , qu’ils choifiroient ; ce l'eroit 
les plus tendres , les plus humains , 
<les maîtres, qui fulTent en mcme-tems 
leurs pères. 

Heureufc la nation , grand Dieu! 
à qui vous dellinez dans votre miieri- 
corde un Souverain de ce caraèlère ! 
D’heureux préfages fembknt nous le 
promettre : la clémence & la majefté 
peintes fur le front de cet augufte En- 
fant nous annoncent déjà la félicité de 
nos peuples ; fes inclinations douces 
& bi^faifantes raffurent & font croî- 
tre tous les jours nos efpérances. Cul- 
tivez donc , O mon Dieu , ces premiers 
gages de notre bonheur. Rendez-le 
auffi tendre pour fes peuples , que le 
Prince pieux auquel il doit la nailTan- 
ce , & que vous n’avez fait que mon- 
trer à la terre ; il ne vouloît régner , 
vous le favez , que pour nous rendre 
heureux ; nos misères étoient fes mi- 
^ sères ; nos afflictions étoient les’ tien- 
nes ; & fon cœur ne faifoit qu’un 
cœur avec le nôtre. Que la clémence 
& la miféricorde croiflent donc avec 
l’âge dans cet Enfant précieux , & 

coulent 
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\ Humanité oes Grands, &c. 137’ 
coulent en lui avec le fang d’un père 
Il humain & fi miféricordieux : que^ 
la douceur & la majefté de fon front 
foit toujours une image de celle de 
fon ame ; que fon peuple lui fort aufii 
cher , qu’il eft lui-même cher à fon 
peuple ; qu’il prenne dans la tendrefle 
de la nation pour lui , la régie & la 
ihefure de l’amour qu’il doit avoir 
pour elle : par-là il lera aufli grand - 
que fon BHaïeul ; plus glorieux -que 
tous fes ancêtres , & fon- humanité 
fera la fource de notre félicité fur la* 
ferre',' & de fôn- bonheur dans- le^ 

. - 
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POUR LE JOUR 
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L’INCARNATION. 

t 

Sur Us caraBères de la .grandeur 
de, Jejiis - Chrijî, 

Hic crit magnus. 

Il fera grand. Luc. i. 31.. 

Sire, 

e 

O U A N D les hommes augurent' 
d’un jeune Prince , qu’il fera 
^ grand, cette idée ne réveille en eux 
que des viftoires & des profpérités 
temporelles ; ils n’établiffent fa gran- 
deur future que fur desmalheurs pu- 
blics ; & les mêmes lignes qui annon- 
cent l’éclat de fa gloire , font comme. 


Digitizt 



Grandeur de J. C. 

■ dies préfages finiilres , qui ne promet- 
tent que des calamités au relie de la 
terre. 

Mais ce n’ell pas à ces marques vai- 
fies & lugubres de grandeur , que 
FAnge annonce aujoj^rd’hui à Marie , 
que Jelus-Chrill fera grand ; le lanr 
gage du Ciel & de la vérité , ne ref- 
lémble pas à l’erreur & à la vanité 
des adulations humaines ; & Dieu ne 
parle point comme l’homme. 

Jefus-Chrift fera grand j, parcequ’il . 
fera le Saint Fils de E)ieu : Sanc~ i. 
tum , vocabitur FUius Dck;^ ^^xcQCÿJ^\\ 

* fauvera foti peuple Ipfc enim Jalvum 
rfaüet populum jiium ;parceque Ion ré- ‘ ^ ‘ 

î gne ne finira point : Èt r^^ni ejus non hu. i. 
•erit finis. Tels font les caraélères de fa 
' grandeur : une grandeur de fainteté ; 

■iurie grandeur d^ miféjicorde ; une 
- grandeur de perpétuité de durée. 

' . . t Et voilà le^/Càr^âtères de la vérita- 
ble, rgrandeur^jCe n’eft pas , S i R;É , 

. dansdîéléyariQnjde lanaiirance^ dans- 
l’éclat des titrés & des viéloires , dansM 

• rétenduei:de..la ipiiiffance Sc de l’au- 
torité , que les Princes & les Grands 

^ doivent là çherçbQr : ils ne , feront 
- -giîandSj.commftjJefits-Cljrill , ^quau-; 

M ij. 
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140 L’ I*N C ' A R N'A T T O N; - 
tant qu’ils feront faints , qu’ils ferontr: 
utiles aux peuples , & que leur vie ôû- 
leur régne deviendra un modèle qui 
fe perpétuera dans tous les fiécles ; > 
c’eft à-dire , qu’ils auront comme Je- 
ûis-Chrift une grandeur de fainteté ,, 
une grandeur de- miféricorde , une: 
grandeur de perpétiuté de durée. * 

Sir e'V 

•.i - . 

L’Origine éternelle de Jefus^Chrift , ? 
fon titre dc'Fils de Dieu , qui I 2 -" 
titre.effentiel dè;fa- iHnteté , aufli . 

de fa grandëur & de fon’éininencei II 
n’eft pas appellé grand ,, parcequil 
compte, des' Rois & 'des -Patriarches j- 
parmi fes ancêtres , & que le fang le : 
plus augufte'de Tunivers- coule .^dans» 
les veines. ,11 eft grand , parcequilell. 
le. Saint & le Fds du- Tfès- haut : tou- 
te fa grandeur a fa foürce.danslè fein* 
de Dieu d’où il eft forti & le grand 
■ myftère de' fes voies éternelles j 
le. manifefte aujourd’hui-',, va -puifer' 
tout .fon. éclat dahs'fa- naiflance di-- 
vine;. 

Nous n’avôns de grand Ique ce q^‘ 
nous vient de Dioui Oui-', ivBtes Fre-? 
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res , , que les Grands fe vantent d’a» 
voir comme. Jeliis-Chrift des Princes^ 
& des Rois parmi leurs ancêtres : s’ils 
n’ont point d’autre gloire que celle ' 
de leurs aïeuls j fi toute leur grandeur 
eft dans leur nom ; fi leurs titres font 
leurs uniques vertus ; . s’il faut rappel,- 
1er les fiécles palTés ,, pour les trou- 
ver dignes de- nos hommages ; leup 
naiflance les avilit & les deshonore , 
même félon le monde :• on-oppofe- 
fans celTe leur nom à lem perfonne : 
le fouvenir de leurs aïeuls, dévient 
leur opprobre : les Hiftoires où fon,t 
écrites, les grandes, avions de leurs ■ 

, pères , . ne font plus que des témoins • 
.^qui dépofent contr’eux :.on cherche* 
ces glorieux ancêtres dans leurs indi- - 
gnes fuccelTeurs : on redemande à' 
leurs noms lesvertus qui ont autre-- 
fois honoré la patrie ; & cet amas de * 
gloire., dont ils ont hérité , .n’efi plus ' 
qu’un poids de . honte . qui les flétrit ^ 
& qui les accable. - 

Cependant la plupart portent fur * 

, leur front l’orgueil de leur origine.'- 
Us comptent -les dégrés de leur gyan- - 
' deur par des. fiécles qui ne font plus , , 

.. par- d^ dignités qu iU né ppfiédé^^ 
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plus , pair des avions qu’ils n’onf 
point faites , par des aïeuls dont il ne 
refte qu’une vile pouffière , par des 
monumens que les tems ont effacés ; 
& fe croyent au - deffus des autres 
hommes , parce qu’il leur refte plus de 
débris domeftiques de la rapidité des 
tems , & qu’ils peuvent produire plus 
de titres que les autres hommes de là 
vanité des chofes humaines. ’ 

Sans doute une haute naiffance eft 
•une prérogative illuftre , à laquelle 
le confentement des nations a attaché 
de tout tems des diftinélions d’hori- 
rieur- ’& d’hommage,'’ Mais ce n’eft 
qu’ün titre , ce h’eft pas une vertu ;, 
c’eft un engagement a la gloire ,''ce- 
n’eftpas elle qui la donne ; c’eft une 
leçon domeftique , & un motif honô- 
rable de grandeur ; mais ce n’eft pas 
ce qui nous fait grands ; c’eft une luc- 
ceffion'd’horineur’& de mérite ; mais 
eHe manque & s^éfeint en hoiis , dès 
qpe nous héritons du nom fans hériter' 
"'des vertus qui l’ont rendii illuftre : 

• nous commençons , pour âinfi dire 
Une nouvelle racç ; ’nousV devenons* 
" des hommes nduveaux' la nbbleffe 
•• n’ eft plus que pioiftr' hbtré 
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la roture pour notre perfonne. 

. Mais 11 devant le monde même la 
naiflance fans la vertu n’efl: plus 
qu’un vain titre , qui nous reproche 
lans cefle notre oifiveté & notre baf- 
fefle ; qu’eft-elle devant Dieu , qui 
ne voit de grand & de réel en nous , 
.que les dons de fa grâce & de fon ef- 
prit qu’il y a mis lui-même ? 

, C’eft donc notre naiflance félon la' 
Foi , qui fait le plus glorieux de tous- 
nos titres. Nous ne tommes grands 
que parceque nous fommes , comme 
Jefus-Chrift , enfans de Dieu ; & que' 
nous foutenons la noblefle & l’excel- 
lence d’une fi haute origine. C’efl; elle 
qui éléve le Chrétien au-deflTus des 
Rois & des Princes de la terre ; c’efl: 
par elle que nous entrons aujourd’hui ^ 
dans tous les droits de Jefus-Chrift ; 
.que tout eft à nous ; que tout l’uni- 
yers n’eft que pour nous ; que les Pa- 
.triarches , & tous les Elus des fiécles 
paflés font nos ancêtres ; que nous de- 
venons héritiers d’un Royaume éter- 
nel ; que nous jugerons les Anges & 
les hommes ; & que nous verrons un 
jour à nos pieds toutes les nations & 
Jes puilTances du fiécle.- 
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Telle eft , S* I R R là prérogative 
des enfans de Dieu.' Aiiffi'nos Rois 
ont mis le titre de Chrétien à* la tête 
de tous les titres qui entourent & an-^ 
nobliflenr leur Couronne ; & le plus 
faint de vos prédécefleurs n’alloit paS' 
' chercher la fource & l’origine de fa 
grandeur dans le nombre des Villes ' 
& des Provinces foumifes à fort Em-' 
pire ; mais dans le lieu feul , où il * 
avoit été mis par le bâtêtûe au nom-- 
bre des enfans de Dieu,' 

Mais^, SïRE , ce n’eft pas aflés , drt - 
làint Jean , d’en port er le nom , rl- 
Il Ejr. s, faut l’être en effet : i/i filii Déi ribmi‘~ 
J«4M. }. nemur & Jimus, Si les enfans des Roiy^ < 
dégénérant de leur augufte naifTance, ? 
n’avoient que des inclinations balfeS- 
- & vulgaires ; s’ils fe propofoientla - 

fortune d’un vil artifan , comme l’ob- • 
jet le plus digne de leur cœur ; & feul * 
capable de remplir leurs grandes def-" 
tinées ; fi perdant de vûe le Trône',* 
oii'ils doivent un jour être élevés , ils * 
ne connoilîbient rien de plus grand ' 
que de ramper dans^la boue & d’être - 
confondus par leurs fentimens & leurs » 
occupations avec la plus vile popu-' 
làce ; quel opprobre pour leur noia^ 

ac; 
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Bc pour la nation qui attendroit die 
tels maîtres ^ 

Tels, & encore plus coupables,’ 
Sire, font les enfans de Dieu , quand 
ils fe dégradent jufqu’à vivre comme 
les enfans du fiécîe. La grâce de vo- 
tre batême vous a élevé encore plus 
haut que la gloire de votre naiflance , 
quoiqu’elle foit la plusaugufte de l’u- 
nivers : par celle-ci , vous n êtes 
qu’un Roi temporel ; l’autre vous 
tend héritier d’un Royaume éternel : 
la première ne vous fait que l’enfant 
des Rois ; par l’autre , vous êtes de- 
venu l’enfant de Dieu. Tous les jours 
nous voyons croître & fe développer 
dans Votre Majefté , des fentimens 8 >C 
des inclinations dignes de la naiflance 
que vous avez eue des I^ois vos an- 
cêtres ; mais ce ne feroit rien , fi vous 
n’en montriez encore , qui répondif-' 
fent à la grandeur de la naiflance que 
vous tenez de Dieu , lequel vous a 
;nis par le batême au nombre de fes 
enfans. 

Or , par tout ce qu’exige une naif- 
fance Royale, jugez. Sire, de ce que 
doit exiger une nailTance toute divi- 
ne. Si les enfans des Rois doivent’ 
Çmrm» N 
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£tre aii-deffiis des autres hommes ; $ 
la moindre baflefle les deshonore ; ft 
le plus léger défaut de courage eft 
une tach^ qui flétrit tout l’éclat dç 
leur naiflance ; fi on leur fait un crim^ 
d’une fimple inégalité d’humeur ; s’il 
faut qu’il^ ibient plus vaillans , plus 
fages , plus circonlpeéls , plus doux , 
plus aftables , plus humains , plus 
grands que le refte des hommes ; fi Iç 
inonde exige tant des enfans de la 
terre , qu’ett-ce que Dieu ne doit pas 
demander des enfans du Ciel ? quelle 
innocence ? quelle pureté de defirs ? 
quelle élévation de fentimens ? quel^ 
lefupériorité au-defius desfens & des 
pallions ? quçl mépris pour tout ce qui 
n’eft pas éternel ? Qu’il faut être grand 
pour foutenir l’éminence d’une fi haii^ 
te origine t Premier caraûère de la 
grandeur de Jefiis-Chrift , une gran- 
deur de fainteté : Hic erit magnfts , 6» 
Filius ALtiffimi yocabitur» 

PaItih. Maïs en fécond Heu, U fera grand 
parcequ’il fauvera fon peuple : Ipfi 
enimj'alyum f(tcut populum Jüum ; fer 
,cond caradère de fa grandeur , unç 
■grandeur de miféricprde, / 
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11 ne defcend fur la terre que pour 
combler les hommes de fes bienfaits, 
tfous étions fous la fervitude & fous 
la malédiûion ; & il vient r^mprs 
nos chaînes & nous mettre en liber- 
•té : nous étions ennemis de Dieu , &C 
étrangers à fes promeffes ; & il vient 
nous réconcilier avec lui , & nous 
xendre citoyens des Saints , & enfans 
■d’une nouvelle alliance : nous vivions 
fansloi, fans joug, fans Dieu dans ce 
monde ; & ü vient être notre loi ,■ 
notre vérité , notre juftice, & répan- 
dre l’abondance de fes dons de de fes 
grâces fur tout l’univers. En un mot » 
il vient renouveller toute la nature ? 
fanéHherce qui étoit fouillé ; fortifier 
ce qui étoit foible ; làuver ce quî 
étoit perdu , réunir ce qui étoit divi- 
fé. Quelle grandeur ! car il n’y a rien: 
de fl grand que de pouvoir être utile 
jà tous les hommes. 

Et telle eft la grandeur oii les Prin- 
ces &c les Souverains , & tout ce qui 
porte le nom de Grand fur la terre f 
doit alpirer.ils ne peuvent être grands 
qu’en fe rendant utiles aux Peuples , 
Se leur portant , comme Jefus-Chrilly 
U liberté , la paix & l’abondance» 
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Je dis la liberté , non celle qui fer 
Vorife les pafîîons & la licence : c’eft 
un nouveau joug &: une fervitude 
bonteufe , que ce ftinefte libertinage ; 
& la régie des mœurs efl: le premier 
principe de la félicité & de l’afFermif- 
îemerit des Empires. Ce n’eft pas celr 
le encore , ou qui s’élève coiiitre l’au- 
torité légitime , ou qui veut partager 
avec le Souverain celle qui réside en 
lui feul ; & fous prétexte de la mo- 
dérer , l’anéantir & l’éteindre. Il n y 
a de bonheur pour les peuples qiie 
dans l’ordre & dans la foumiffion.^ 
Pour peu qu’ils s’écartent du point 
fixe de l’obéiftance , le Gouverne- 
ment n’a plus de régie ; chacun veut 
être à lui-même fa loi ; la çonfufion , 
les troubles , lés diflenfions , les atr 
itentats , l’impunité naiflent bientôt 
de l’indépendance ; & les Souverains 
ne faucoient rendre leurs fujets heu- 
reux , qu’en les tenant fournis à l’au- 
torité , leur rendant en même-tems 
i’aflVrjettiflement doux & aimable. 

La liberté , S i R E , que les Princes 
doivent*à leurs peuples , c’eft la lî-' 
hené des loix. Vous êtes le maître de 
fe vie ôc de la fortime dé vos lùjets , 
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jhais vous ne pouvez en difpofer que 
félon les loix î vous ne connoilTez 
que Dieu feul au-delTus de vous , il 
eft vrai j mais les loix doivent avoir 
plus d’autorité que vous-même : vous 
ne commandez pas à des efclaves ; 
vous commandez à une nation libre 
& belliqueufe , auffi jaloufe de fa li- 
berté que de fa fidélité , & dont la 
foumiffion eft d’autant plus fûre qu’el- 
le eft fondée fur l’amour qu’elle a 
pour fes maîtres. Ses Rois peuvent 
tout fur elle , parceque fa tendreffe 
& fa fidélité ne mettent point de bor- 
nes à fon obéifTance ; mais il faut que 
fes Rois en mettent eux- mêmes à 
leur autorité , & que plus fon amour 
ne connoît point d’autre loi qu’une 
foumiffion aveugle , plus fes Rois 
n’exigent de fa foumiffion que ce que 
les loix leur permettent d’en exiger : 
autrement ils ne font plus les pères 
& les protefteurs de leurs peuples , 
ils en font les ennemis & les oppref- 
feiirs ; ils ne régnent pas fur leurs fii- 
jets , ils les fub/uguent. 

La puifTance de votre augufte Bi- 
faïeul fur la nation a paffé celle de 
jous les Rois vos ancêtres : uai régnç 

N iij 
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long & glorieux l’avoit afFermie : fx 
haute fageffe la foiitenoit > & Famour 
de fes fujets n’y mettoit pefque pluf 
de bornes : cependant il a fû plus 
d’une fols la faire céder aux loix ; 
les prendre pour arbitres entre lui 6c 
fes fujets , & foumettre noblement 
fes intérêts à leurs dédiions. 

Ce n’eft donc pas le Souverain * 
c eft la loi , Sire, qui doit régner fur 
les peuples. Vous n’en êtes que le 
minière 6c le premier dépontaire. 
C’eft elle qui doit régler Fufage de 
l’autorité ; & c’ell par elle que Fau» 
torité n’ell plus un joug pour les fu- 
jets , mais une régie qui les conduit ; 
iin fecours qui les protège ; une vigi- 
lance paternelle , qui ne s’affure leur 
foumiffion , que parcequ’elle s’affure 
leur tendreffe. LéS hommes croyent 
être libres , quand ils né font gouver- 
nés que par les loix ; leur foumiflioft 
fait alors tout leur bonheur , parce* 
qu’elle fait toute leur tranquillité & 
toute leur conhance. Les pâmons , les 
volontés injufles , les defirs exceffifs 
& ambitieux que les Princes mêlent 
à Fufage de l’autorité , loin de l’éten- 
dre > l'RÜbibUâeftt : ds deviennent 
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ftîoins puilTans dès qu’ils veulent 1 
tre plus que les loix : ils perdent eii 
croyant gagner : tout ce qui rend 
l'autorité injufte & odieufe , l’énervô 
& la diminue : la foiirce de leur puif- 
fance ell dans le cœur de leurs f^ets 9 
& quelque abfolus qu’ils paroiffent ^ 
on peut dire qu’ils perdent leur véri-» 
table pouvoir , dès qu’ils perdent l’a- 
oioiu* de ceux qui les fervent 

J’ai dit encore la paix & l'abon* 
dance , qui font toujours les fruit* 
heureux de la liberté dont nous ve- 
nons de parler : & voilà les biens que 
Jefus-Chrift vient apporter fur la ter- 
re ; il n’efl: grand , ^le parcequ’il efl: 
le bienfaiteur de tous les hommes. 

Oui , Sire , il faut être utile au3É 
hommes , pour être grand dans l’opi- 
nion des hommes. C’eft la reconnoif- 
fance , qui les porta autrefois à fe fai- 
re des dieux mêmes de leurs bienfai- 
teius : ils adorèrent, la terre qui les 
nourrilToit ; le Soleil qui les éclaircit ; 
des Princes bienfaifans ; un Jupiter 
Roi de Crète , un Ofiris Roi d’Egyp- 
te , qui avoient donné des loix lages 
à leurs fujets , qui avoient été les pè- 
res de leurs peuples , ôc les av.oient 

Niv 
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rendu heureux pendant leur régne î 
ramour & le relpe£l qu’infpire la re^ 
connoilTance fiit fi vif, qu’il dégénéra 
même en culte. 

Il faut mettre les hommes dans les 
intérêts de notre gloire , fi nous vou- 
lons qu’elle foit immortelle ; & nous 
ne pouvons les y mettre que par nos 
bienfaits. Les grands talens & les ti- 
tres, qui nous élévent au-delTus d’eux, 
& qui ne font rien à leur bonheur , les 
ébloui/Tent fans les toucher , & de- 
viennent plutôt l’objet de l’envie, que 
de l’afFecHon & de l’eftime publique» 
Les louanges que nous donnons aux 
autres , fe rapportent toujours par 
^lelque endroit à nous-mêmes : c’eft 
l’intérêt ou la vanité qui en font les 
fources fecrettes ; car tous les hom- 
mes font vains , & n’agiffent prefque 
que pour eux ; & d’ordinaire ils n’ai- 
ment pas à donner en pure perte des 
louanges qui les humilient , & qui 
font comme des aveux publics de la 
fupériorité qu’on a fur eux ; mais la 
reconnoiffançe l’emporte fur la vani- 
té ; & l’orgueil fouffie fans peine que 
nos bienfaiteurs foient enmême-tems 
nos fupérieurs & nos maîtres^ 
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Non , Sire, un Prince qui n’a eu> 
que des vertus militaires , n’eft pas 
affuré d’être grand dans la poftérité^ 
11 n’a travaillé que pour lui ;• il - n’a 
rien fait pour fes peuples : & ce font 
les peuples , qui affurent toujours la 
gloire & la grandeur du Souverain. 
Il pourra paffer pour un grand Con- 
quérant ; mais on ne le regardera ja- 
mais comme un grand Roi ; il aura 
gagné des batailles; mais il n’aura pas 
gagné le cœur de fes fnjets : il aura 
conquis des Provinces étrangères j 
mais il aura épuifé les fiennes : en un 
mot , il aura conduit habilement des 
armées ; mais il aura mal gouverné 
fes fujets. ► 

Mais , Sire, un Prince qui n’a cher- 
ché fa gloire que dans le bonheur de 
fes fujets ; qui a préféré la paix Si la 
tranquillité qui feule peut les rendre 
heureux , à des viûoires qui n’euffe«t 
été que pour lui feul , & qui n’au- 
roient abouti qu’à flater fa vanité ; un? 
Prince qui ne s’eft regardé que com- 
me l’homme de fes peuples ; qui a 
cru que fes tréfors les plus précieux 
étoient les cœurs de fes fujets ; un 
JPriace qui par la fageffe de fes loix 
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& de fes exemples a banni les défot^ 
dres de fon Etat , corrigé les abus ^ 
confervé la bienféaiice des mœurs pu- 
bliques , maintenu chacun à fa place ;■ 
réprimé le luxe & la licence , tou- 
jours plus fimeftes aux Empires que 
les guerres &c les calamités les plus 
triftes i rendu au culte & à la Religion 
de fes pères l’autorité , l’éclat , la ma- 
jeRé , l’uniformité qui en perpétuent' 
le refped parmi les peuples ; mainte- 
nu le facré dépôt de la Foi contre 
toutes les entreprifes des efprits indo- 
ciles & inquiets ; qui a regardé fe# 
fujets comme fes enfans , fon Royau- 
me comme fa famille , & qui n’a ufé 
de fa puifTance que pour la félicité de' 
ceux qui la lui avoient confiée : un 
Prince de ce caraâère fera toujours' 
grand , parcequ’il l’eft dans le cœur 
des peuples. Les pères raconteront èe 
leurs enfans le bonheur qu’ils eurent' 
de vivre fous un fi bon maître ; ceux- 
ci le rediront à leurs neveux ; & dans 
chaque famille , ce fouvenir con- 
fervé d’âge en âge deviendra com-» 
me un monument domelHque élevé 
dans l’enceinte des murs paternels , 
qui perpétuera la mémoire d’un À 
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bon Roi dans tous les fiécles. 

• Non , Sire, ce ne font pas 
Rames & lesinfcriptions , qui immor-^ 
talifent les Princes ; elles deviennent 
tôt ou tard le trifte jouet des tems & 
de la viciffitude des chofes humaines*- 
En vain Rome & la Grèce avoient 
autrefois multiplié à l’infini les images 
de leurs Rois &c de leurs Céfars , & 
épuifé toute la fcience de l’art pour 
les rendre plus précieiifes aux fiécles- 
fuivans -, de tous ces monumens fu- 
perbes ^ à peine un feul eft venu juf- 
qu’ànous. Ce qui n’efi: écrit que fur' 
le marbre & fur l’airain , efi bientôt 
effacé ; cequiefi écrit dans les cœurs, 
demeure toujours. * 

Auffi le dernier caraélère de la partuc^ 
grandeur de Jefus-Chrift, c’eftla du- 
rée & la perpétuité de fon régne : 

Et regni ejusnon crit finis. Il étoit hier , 
il eft aujourd’hui, & il fera dans tous 
les fiécles : fes bienfaits perpétueront 
fa royauté & fa puiffance : les hom- 
mes de tous les tems le reconnoî- 
tront , radoteront comme leur Chef , 
ieur Libérateur , leur Pontife tou- 
jours vivant ^ & qui s’o&e touxourft 
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pour nous à fon Père : il fera même lé 
Prince de Péternité ; il régnera fur 
tous les Elus dans le Giel ; & FEglifé 
triomphante ne fera' pas moins fon 
royaume & fon héritage , que celle 
qui combat fur la terre. C’eft ici une 
grandeur de perpétuité & de durée. 

En effet , la gloire qui* doit finir 
avec nous eft toujours faufle. Elle 
étoit donnée à nos titres plus qu’à nos 
vertus : c’étoit un faux éclat qui en* 
‘vironnoit nos places , mais qui ne 
fortoit pas de nous-mêmes : nous 
étions fans ceffe entourés d’admira- 
teurs , & vuides ail-dedans des quali-r 
tés qu’on admire : cette gloire' étoit 
•le fruit de l’erreur & de l’adulation 5 
& il n’eft pas étonnant de la Voir finir' 
avec elles. Telle eft la gloire de la 
plupart des Princes & des Grands ; 
on honore leurs cendres encore fil- 
mantes , d’un refté d’éloge ; on ajou- 
te encore cette vaine décoration à 
celle de leur pompé funèbre ; mais 
tout s’éclipfe & s’évanouit le lende*- 
main : on a- honte des louanges qu’on 
leur a données ; c’eft un langage fu- 
tanné & infipide qu’on n’oferoit plus 
parler : on en voit prefque rougir leÿ 
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G R A N D EUR D E J. C. f 57 
monumens publics où elles font en- 
core écrites , & où elles ne femblent 
(ùbfifter que pour rappeller publique- 
ment un fouvenir qui les défavoue. 
Ainfi les adulations ne furvivent ja- 
mais à leurs héros ; & les éloges mer- 
cenaires , loin d’immortalifer la gloi- 
re des Princes , n’immortalifent que 
la baffelTe , l’intérêt , & la lâcheté 
de ceux qui ont été .capables de les 
donner. 

Pour connoître la grandeur vérita- 
ble des Souverains & des Grands , il 
faut la chercher dans les fiécles qui 
font venus après eux : plus même ils 
s’éloignent de nous , plus leiur gloire 
croît & s’afFerrait , lorfqu’elle a pris 
fa fource dans l’amour des peuples. 
On difpute encore aujourd’hui à im 
de vos plus vaillans Prédéceffeurs , les 
éloges magnifiques que fou fiécle lia 
donna à l’envi ; & malgré la gloire 
de Marignan , on doute fi la valeur 
doit le faire compter parmi les grands- 
Rois qui ont occupé votre Trône : & 
3vec moins de ces talens brjllans qui 
font-les Héros, & plus de ces vertus 
pacifiques qui font les bons Rois , fon 
Pr^éf efleiu: fera toujours grand dans 
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nos Hiftoires , parcequ’il fera toujourf 
cher à la nation dont il fut le père. 
On ne compte pour rien les éloges 
•donnés aux Souverains pendant leur 
j-égne , s’ils ne font répétés fous les 
régnes fuivans : c’eft-là que la pollé- 
rité toujours équitable , ou les dégra- 
de d’une gloire dont ils n’étoient re- 
devables qu’à leur puiflance & à leur 
•rang , ou leur conferve un rang , qu’ils 
dûrent à leur vertu bien plus qu’à 
leur puiflance. Il faut , Sire, que 
la vie d’im grand Roi puilTe être pro- 
pofée comme une régie à fes fuccef- 
l'eurs ; & que fon régne devienne le 
modèle de tous les régnes à venir : 
c’efl: par-là qu’il fera , fi je l’ofe dire , 
.éternel , comme le régne de Jefus- 
•Chrift : Et regni ejus non erit finis. 

Le régne de David fut toujours le 
modèle des bons Rois de Juda , & fa 
durée égala celle du Trône de Jérii- 
falem. Ce ne furent pas fes viâoires 
toutes feules , qui le rendirent le mo- 
dèle des Rois fes fucceflêurs : Saül en 
nvoit remporté comme lui fur les 
PhiliiHns & fur les Amalécites, Ce 
Tut fa piété envers Dieu ; fon amour 
fon peuple ; fon zèle pour 1 r loi 
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Crandeur de J. C. t 5^ 
& pour la Religion de fes pères ; la 
foumiffion à Dieu dans les difgraces ; 
fa modération dans la viûoire & dans 
]a profpérité ^ fon rçfpeâ pour les 
Prophètes , qui yenoient de la paît 
de Dieu rayertir de fes deyoirs , &ç 
lui ouyrir les yeux fur fes foibleffes ; 
les larmes publiques de pénitence Sf 
de piété dont il baigna fon Trône , 
pour expier le fcandale de fa chûte ; 
les richeffes immenfes qu’il amaffa 
pour élever un Temple au Dieu de 
fes pères ; fa condance dans le grand 
Prêtre & dans les Minillres du culte 
faint ; le foin qu’il prit d'infpirer à fon 
dis Salomon les maximes de la vertu 
& de la fageffe ; & enfin le bon ordre , 
& la juftice dçs loix qu’il établit dans 
tout Ifrael, 

• V oilà , S I R E , la grandeur que Vo- 
tre Majefté doitfe propofer. Régnet 
de manière que votre régne puilTe 
/être éternel ; que non-feulement il 
yous affure la royauté immortelle 
des Enfans de Dieu , mais encore que 
dans tous les âges qui fuivront , on 
vous propofe aux Princes vos fuccefr 
feurs comme le modèle des 
p-ois. 



L’Incarnation; 

Ce ne fera pas feulement en rem^ 
portant des vidoires, que vous de»- 
viendrez un grand Roi : ce fera vor 
tre amour pour vos peuples , votre 
fidélité envers Dieu., votre zèle pour 
la Religion de vos Pères , votre at-s- 
tention à rendre vos fujets heureux , 
qui feront de votre régne le plus bel 
endroit de nosHiftoires , & le ma* 
dèle de tous les régnes à venir. 

Aimez vos peuples , Sire ; & que' 
ces mêmes paroles fi fouvent portées 
à vos oreilles , trouvent toujours un 
accès favorable dans votre cœur. 
Soyez tendre , humain , affable , tou- 
ché de leurs misères , compatiflant à 
leurs "befoins , & vous ferez un grand 
Roi ; & la durée de votre régne éga- 
lera celle d^ la Monarchie. Dieu 
vous a établi fur une nation qui aime 
fes Princes , & qui par cela feul mé- 
rite d’en être aimée. Dans un Royau- 
me où les peuples naiflent , pour ainfi 
dire , bons fujets , il faut que les 
■Souverains en naiflant , naiffent de 
bons maîtres. V ous voyez déjà tous 
les cœurs voler après vous. Sire, 
Tamour ne peut fe payer que par l’a- 
mour -f ik vous ne feriez pas digne de 


DIgitized by Gooÿc 



grandeur DE J. C. 1(51' 
!a tendreffe de vos fujets , fi vous leur 
reflifiez la vôtre. 

Il rt’y a point d’autre gloire pour les 
Rois : leur grandeur eft toute dans 
l’amour de leurs peuples r ce font 
eux qui perpétuent de fiécle en fiécle 
la mémoire des bons Princes. Et quel- 
le gloire en effet pour un Roi , de ré- 
gner encore après fa mort fur les 
cœurs de fes fujets ! d’être fûr que 
dans tous les tems à venir , les Peu- 
ples , ou regretteront de n’avoir pas 
vécu fous fon régne, ou fe féliciteront 
d’avoir un Roi qui lui reffemble l 
Quelle gloire , Sire , de faire dire de 
foi dans toute la fuite des fiécles , 
comme la Reine de Saba le difoit de 
Salomon ; Heureux ceux qui le vi- 
rent , & qui vécurent fous la douceur 
de fes loix & de fon Empire ! heu- 
reux l’âge qui montra à la terre un fi 
bon maître ! heureufes les villes &C 
les campagnes , qui virent revivre 
fous fon régne l’abondance , la paix , 
la joie , la juftice , l’innocence des 
âges les plus fortunés ! heureufe la 
nation que le Ciel favorifera un joue 
d’un Prince qui lui foit femblable ! 

Grand Dieu ! c’eft vous feul qiû 

Petit Carême» O 
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jèz L’Inc arnatiôk;' 
donnez les bons Rois aux Peuples ; 5^ 
c’eR le plus grand don que vous puif- 
fiez faire à la terre. Vous tenez enco- 
re entre vos mains l’Enfant auguft^ 
que vous deftinez à la Monarchie : 
Ion âge , fon innocence le laiflent en- 
core l’ouvrage commencé de vos mi-*' 
féricordes : il n’eft paÿ encore forti de 
deflbus la main qui le forme & qui 
l’achève. Grand Dieu ! il eft encore 
tems , formez-le pour le bonheur des 
peuples à qui vous l’avez réfervé , &C 
que cette prière fi fouvent ici renou- 
vellée , ne laffe pas votre bonté , puif- 
intéreffe fi fort le falut & la 
félicité d’une nation que vous avez 
toujours protégée. 

C’eft fous les bons Rois , que votrô 
«ulte s’affermit ; que la Foi triomphe 
«es erreurs ; que l’alfreufe incréduli- 
té eft bannie ou obligée de fe cacher j 
les nouvelles doftrin es font prof- 
cntes ; que les efprits rebelles ne trou- 
Vent de proteftion & de fureté , que 
«ans l’obéiffance & dans l’unité ; que 
Vos Miniftres , paifibles dans l’exer- 
cice de leurs fonéHons , 8c veillant 
tnnsceffe à laconfervationdu dépôt, 
ent l’autorité de l’Empire donner 
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CrANDEÜR D E J. C. 1^5 
!es mains à celle du Sacerdoce ; ôc 
que tous les cœurs , déjà réunis aux 
pieds du Trône , portent la même 
union & la même concorde aux pieds 
des autels. Ajoûtez donc eu lui de 
jour en jour , ô mon Dieu , de ces 
traits heureux qui promettent de bons 
Rois à leurs Peuples ; que l’ouvrage 
de vos miféricordes croifle , & fe dé- 
veloppe tous les jours en lui avec fes 
années. Nous ne vous demandons pas 
qu’il devienne le vainqueur de l’Eu- 
rope ; nous vous demandons qu’il foit 
le père de fon Peuple. C’ell la puif- 
fance de votre bras , qui nous l’a con* 
fervé , en frappant autour de fon ber- 
ceau tout le refte de fa Famille roya- 
le ; que ce foit elle qui nous le forme > 
& qui nous le prépare : il eft , comme 
Moife , l’enfant fauvé des fuirérailles 
de toute fa race ; qu’il foit comme lui , 
le faiiveur & le libérateur de fon Peu- 

P le ; & que ce premier prodige , qui 
a retiré du feinde la mort , foit pour 
nous le préfage affiiré de ceux que 
vous nous faites efpérer fous fon Ein,r 
pire, 

Ainjîfou-il, 
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SERMON 


POUR LE DIMANCHE 

DE LA PASSION. 

Sur la fauffeté de la gloire 
humaine* 


si ego glorifico mcipfura , gloria mea niHil 

eft. 

Si je me glorifie moi-même , ma gloire n‘efi 
rien. Joan. 8. 54. 

Sire, 

S I la gloire du monde fans la crain-. 

te de Dieu étoit quelque chofe- 
de réel ; quel homme jufques-là avoir 
paru fur la terre , qui eût plus de lieu 
de fe glorifier lui-même que Jefus- 
Chrift } 

Outre la gloire de defeendre d’une 
race royale , Ôc de compter les Da- 
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yid & les Salomon parmi l'es ancê- 
tres , avec quel éclat n avoit - il pas 
paru dans le monde ? 

Suivez - le- dans tout le cburs do 
fa vie : toute- la nature lui obéit : les 
eaux s’alFermiffent fous fes pieds : les 
morts entendent fa voix ; les démons, 
frappés de fa puiflance , vont fe ca- 
cher loin de lui : les deux s’ouvrent 
fur fa tête , & annoncent eux-mêmes • 
aux hommes fa gloire &c fa magnifi- 
cence : la boue entre fes mains rend 
la lumière aux aveugles : tous les 
lieux par où il palTe , ne font marqués 
€}ue par- fes prodiges ; il lit dans les 
cœurs : il voit l’avenir comme le pré- 
fent : il entraîne après lui les villes 6c 
les peuples : perfonne avant lui n’a- 
voit parlé comme il parle ; & char- 
mées de" fon éloquence célefle , les 
femmes- de Juda appellent heureufes 
les entrailles qui l’ont porté. 

Quel homme s’étoit jamais montré 
fur la terre environné de tant de gloi- 
re ? & cependant il nous apprend que 
s’il fe l’attribue à lui-même , 6i que fa 
gloire ne foit qu’une gloire humaine , 
fa gloire n’efl plus rien : Si ego glorifier 
meipjum , gloria mta nihil eji. 



ôiM. t)E LA PASSfOfï; 

La probité mondaine , les grand#^ 
talens , les fuccès éclatans he font 
donc plus rien ) dès qu’ils ne font que 
les vertus de l’homme ; & il n’y a 
point de gloire véritable fans la crain- 
te de Dieu : c’eft ce qui va faire le fu-- 
jet de ce difcours,' 

Sire, 

Ea«.tie. Il y a long-tems que les hommes i 
toujours vains , font leur idole de la 
gloire. Ils la perdent la plupart en la 
cherchant ; & croyent l’avoir trou- 
vée , quand on donne à leur vanité 
les louanges qui ne font dues qu’à la 
vertu. 

Il n’eft point de Prince ni de Grand,' 
malgré la baflèffe & le déréglement 
de les mœurs & de fes panchans , à 
qui de vaines adulations ne promet- 
' tent la gloire & l’immortalité ; & qui 
ne compte fur les fuffrages de la pof- 
térité , oii fon nom même ne paffera 
peut-être pas , & où du moins il ne fe- 
ra connu que par fes vices. Il eft vrai 
que le monde qui avoit élevé ces ido- 
les de boue , les renverfe lui-même le 
lendemain , 6c qu’il fe venge à loifir 
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Sur LA ôlotre lïu^^AtfÆ. 
iJàns les âges fuivans par la liberté de 
ïes cenfures , de la contrainte & dç 
rinjuftice de fes éloges. 

Il n’attend pas même û tard. Les 
applaudiflemens publics qu’on donne 
à la plupart des Grands pendant leur 
vie , font prefque toujours à l’inftant 
démentis par les Jugemens & leS 
difcours fecrets : leurs louanges ne 
font que réveiller l’idée de leurs dé- 
fauts ; &c à peine forties de la bouche 
même de celui qui les publie , elles 
vont , s’il m’eft permis de parler ainli, 
expirer dans foii cœur qui les défa- 
voiie. 

Mais fi la gloire humaine efi pref- 
que toujours dégradée devant le tri- 
bunal même du monde , auroit-elle 
quelque chofe de plus réel aux yeux 
de Dieu , devant qui il n’y a de vé- 
ritables grands que ceux qui le crair 
gnent } Qui autem timent u , magni 
trunt apud te per nmnia. 

. Et pour mettre cette vérité dans un 
point de vue qui nous la montre toute 
entière ; remarquez , je vous prie y 
mes Frères , que les hommes ont de 
tout tems établi la gloire dans l’hon- 
neur ôc la probité , dans l’éminence 
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1*68 Dim; de la' Passiôïi.' 

& la diftinftion des talens , & etliTu' 
dans les liiccès éclatans. 

Or fans la crainte de' Dieu toute 
probité humaine eft ou fauffe , ou du 
moins elle n’eft pas fûre ; les plus 
grands talens deviennent dangereux 
ou à celui qui s’en glorifie , ou à ceux 
auprès defquels il en fait ufage ; & 
enfin les fuccès les plus éclatans ou 
prennent leur fource dans le crime , 
ou ne font fouvent que des crimes 
éclatans eux-mêmes ; Si ego glorifico 
meipjiim , glorîa mea nikil ejl. 

Je dis premièrement , que la probi* 
té humaine fans la crainte de Dieu 
eft prefque toujours faulfe , ou du 
moins qu’elle n’eft jamais fûre. 

Je fai que le monde fe vante d’un 
phantôme d’honneur & de probité 
indépendant de la Religion. 11 croit 
qu’on peut être fidèle aux hommes , 
fans être fidèle à Dieu ; être orné de 
toutes les vertus que demande la fo- 
ciété , fans avoir celles qu’exige l’E- 
vangile ; & en un mot , etre honnête 
honrme , fans être Chrétien. 

On pourroit laiffer au monde cette 
foible confolation , ne pas lui difputer 
une gloire aufti vaine & aufti frivole 

que 
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Sur la gloire humaine. i 6 ^ 
^ue lui-même ; &c puifqii’il renonce 
aux vertus des Saints , lui paffer du 
moins celles des hommes. C’eft l’at- 
taquer par fon endroit fenfible & 
dans fon dernier retranchement , de 
vouloir lui ôter le feul nom de bien 
qui lui refte , & qui le confole de la 
perte de tous les autres , & de le 
dépofleder d’un honneur & d’une pro- 
bité qu’il croit n’appartenir qu’à lui 
feul , & qu’il difpute même fouvent 
aux Juftes. 

Ne le troublons donc pas dans une 
poflelTion fi paifible & en même-tems 
liinjufie. Convenons qu’au milieu de 
la dépravation 6c de la décadence des 
mœurs publiques , le monde a encore 
fauvé du débris des relies d’honneur 
& de droiture ; que malgré les vices 
& les paflions qui les dominent , pa- 
roifl'ent encore fous fes étendarts des 
hommes fidèles à l’amitié , zélés pour 
la patrie , rigides amateurs de la vé- 
rité , efclaves religieux de leur pa- 
role , vengeurs de l’injuftice , protec- 
teurs de la foiblelTe ; en un mot , par- 
tifans du plaifir , & néanmoins leéla-* 
teurs de la vertu. 

Voilà les Jufies du inonde , ces 
Carêmi. P 



'i7É> Dim. de la Passion. 
fhéros d’honneur & de probité qu’il 
fait tant valoir ; qu’il oppofe même 
tous les jours, avec une efpéce d’in- 
fulte & d’oftentation aux véritables 
Juftes de l’Evangile. Il les dégrade 
polir élever fon idole: il fe vante 
-que l’honneur & la véritable probité 
ne réfident que chés lui : il nous laifle 
roblcurité , les petiteffes , les travers , 
;& tout le faux de la vertu ; & s’en 
,, arroge à lui-même l’héroïfme &C la 
gloire. Mais qu’il feroît aifé de ven- 
ger l’honneur de Dieu contre le culte 
vain &: pompeux que le monde rend 
à fon idole ! il n’y auroit qu’à fouf- 
fler fur cet édifice d’orgueil & de va- 
rnité , à peine en retrouveriez-vous les 
,foibles vefîiges. 

Ces hommes vertueux dont le 
.'inonde fe fait tant d’honneut , n’ont 
.au fond fouvent pour eux que l’er- 
«reur publique. .Amis fidèles, je le 
-veux ; mais c’efi: le goût , la vanité ou 
.'l’intérêt , qui les lie ; & dans leurs 
.-amis , ils il’aiment qu’eux - mêmes : 
;bons citoyens., U eft vrai ; mais la 
gloire & les honneurs qui nous re- 
tiennent en fervant la patrie , font 
Jl’imique lien & le feiü devoir qui 
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Sur la gloire humaine. 171 
les attache : amateurs de la vérité , 
je l’avoue ; mais ce n’eft pas elle qu’ils 
cherchent , c’ell le crédit & la con- 
fiance quelle leur acquiert parmi les 
hommes ; obfervateurs de leur paro- 
le ; mais c’efl: un orgueil qui trouve- 
roit de la lâcheté & de l’inconftance 
à fe dédire ; ce n’eft pas une vertu qui 
fe fait une religion de fes promefles : 
vengeurs de l’injufHce ; mais en la 
puniffant dans les autres , ils ne veu- 
lent que publier qu’ils n’en font pas 
capables eux-mêmes ; proteâeurs de 
la foibiefie ; mais ils veulent avoir des 
panégyriftes de leur générofité ; &C 
les éloges des opprimés font ce que 
leur offre de plus touchant leur op- 
prefiion & leur misère. En un mot , 
dit l’Ecriture , on les appelle miféri- 
cordieux , ils ont toutes les vertus 
pour le public ; mais n’étant pas fidè- 
les à Dieu , ils n’en ont pas une feule 
pour eux-mêmes : Mulei homincs mife- 
ricordes vocantur ; virum autem fideUm 
quis invenict ? 

Mais quand la probité du monde ne 
feroit pas prcfque toujours fauflé , il 
faudroit convenir du moins qu’elle 
n’eft jamais fuie. La Religion toute 

P ij 
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•ieuîe afl'ure la vertu , parceqiie le# 
motifs qu’elle nous tburnit font par- 
tout les mêmes. La honte &c l’oppro- 
'bre en feroient le prix devant les 
iiommes , qu’-elle n’en paroîtroit que 
plus belle & plus glorieufe à l’homme 
^e bien : fa vie même feroit en péril , 
-<jii’il ne voudroit pas la racheter aux 
•dépens de fa vertu : le fecret ôc l’im- 
’punité ne Ibnt pas pour lui des attraits 
pour le vice ; puifque Dieu eft le feul 
•témoin qu’il eraint , & le reproche 
•de fa conicience la feule peine qui l’af- 
flige ;• la gloire même & les accla- 
mations publiques le folliciteroient à 
-Aine entreprife ambitieufe & injufle , 
.qu’il préféreroit le devoir & la régie 
•qui la condamnent , aux applaudiffe- 
•mens de l’univers qui l’approuve. En- 
*fîn changezr tant qu’il vous. plaira les 
•fltuations d’un véritable 'Jufte : le 
-monde peut varier à fon égard ; les 
'>fuffrages publics qui i’élévent aujour- 
d’hui, peuvent demain le dégrader & 
’ i’abbattre ; fa fortune peut changer»; 
mais fa vertu ne changera point avec 
iâ fortune. 

Il ne s’agit pas ici de nous alléguer 
des exemples où la piété la.plusjefH- 
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Sur LÀ GXOïRE humaîné. v^y. 
mee s’eft démentie plus d’une fois 
outre que le monde eft plein de faux' 
juftes , & que tous ceux qui en por-' 
tent le nom aux yeux des* hommes 
n’en ont pas le mérite devant Dieu 
ç’a étécle tout teins l’injuftice du mon-^ 
de , d’attribuer à la vertu les foibleP 
fes de rhoirmie. Le Jufte peut tom-' 
ber ; mais la vertu feule peut le dé-' 
fendre , ou le relev-er de fes chûtes 
. elle feule marche fûrement , parceque 
les principes fur lefquels elle s’appuyo 
font toujours les mêmes : les occa- 
fions ne l’autorifent pas contre le de-' 
voir , parceque les occafions ne chan-' 
gent jamais rien aux régies : la lumière ' 
& les regards publics font pour elle 
comme la folitude & les.ténébres : en 
un mot , elle ne compte les hommes 
pour rien , parceque Dieu foui qui la.- 
voit , doit être fon juge.- 

Trouvez , ft vous le pcmvez , læ- 
même fûreté dans- les vertus humai- 
nes. Nées le plus fouvent dans l’or-» 
gueil & dans l’amour de la gloire 
elles y trouvent un « moment après - 
leur tombeau : formées par les re- 
gards publics , elles vont s’éteindre 
le lendemain , comme ces feux paffa- 

Piij, ^ 
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gers , dans le fecret & dans les ténè- 
bres : appuyées furies circonftances, 
fur les occalions , fur les jugemens 
des hommes , elles tombent fans cefle 
avec ces appuis fragiles ; les trilles 
fruits de l’amour propre , elles font 
toujours fous l’inconftance de fon em- 

F ire : enhn le foible ouvrage de 
homme , elles ne font , comme lui , à 
l’épreuve de rien. 

Qu’il s’offre à ce vertueux dufiécle 
une occafion fûre de décréditer un 
ennemi , ou de fupplanter un conciu:- 
rent ; pourvu qu’il conferve la répu- 
tation & la gloire de la modération , 
il fera peu touché d’en avoir le méri- 
te : que fa vengeance n intéreffe point 
fon honneur , elle ne fera plus indi- 
gne de fa vertu : placez-le dans une 
ff tua don où il puiffe accorder fa paf- 
lion avec l’eftime publique , il ne 
s’cmbarraffera pas de l’accorder avec 
fon devoir : en un mot , qu’il paffe 
toujours pour homme de bien , c’eft 
la même chofe pour lui que de l’être. 

Tout Ifrael paroît applaudir d’a- 
bord à la révolte d’Abfalom : Achito- 
phel, cet homme lifage & fi vertueux, 
dans l’eftime publique , & dont les 
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Sur la gloire humaine. 175 
confeils étoient regardés comme les 
confeils de Dieu , préfère pourtant le 
parti du crime ^ où il trouve les fuf- 
frages publics & l’efpérance de fort' 
élévation , à celui de la juftiee qui ne- 
lui offre plus que le devoir. 

Non , mes Frères , rien n’eft fûr 
dans les vertus humaines , fila vertu- 
de Dieu ne les foutient & ne les fixe.- 
Soyez bienfaifant , jufte , généreux , 
fincère : vous pouvez être utile au 
public ; mais vous devenez inutile à 
vous-mêmes : vous faites des œuvres, 
louables aux yeux des hommes ; mais ' 
en ferez-vous jamais une véritable 
vertu } Tout eft faux èc vuide dans un 
cœur que Dieu ne remplit point , c’eft 
un Roi lui-même qui parle ; & con- 
noître votre juftice & votre vertu , 6^- 
mon Dieu ! c’eff: la feule racine qui 
porte des fruits d’immortalité , & la 
fource de la véritable gloire : Sap.i 

autcm funt ommi komines in quibus non 
J'ube(l Jcientia Dû. 

C’eft donc en vain qu'on met la* 
véritable gloire dans l’honneur & la 
probité mondaine : on n’eft grand que 
par le cœur ; le cœur vuide de: 
jDieii n’a plus que le faux &: les haf?- 
feffes de l’homme.. . P iv- 



iy 6 Dim. de la Passion. 

rARTXE. Ais peut-être que les vertus civi* 
les toutes feules font trop obfcures , 

& que la cliftinftion & la fupériorité 
des grands talens nous donnera plus 
de droit à la gloire. 

Hélas ! Sire , que font les grands 
talens , que de grands vices , fi les 
ayant reçus de Dieu , nous ne les 
employons que pour nous-mêmes ? 
c|ue deviennent-ils entre nos mains } 
louvent rinftniment des malheurs pu- 
blics ; toujours la foiu-ce de notre con- 
'damnation & de notre perte. 

Qifeft-ce qu’un Souverain né avec 
une valeur bouillante , & dont les 
éclairs brillent déjà de toutes parts 
dès fes plus jeunes ans , fi la crainte 
de Dieu ne le conduit & ne le modè- 
re ? un afire nouveau & malfaifant , 
qui n’annonce que des calamités à la 
terre. Plus il croîtra dans cette fcien- 
ce funefte , plus les miléres publiques ' 
croîtront avec lui : fes entreprifes les 
plus téméraires n’offriront qu’une foi- 
ble digue à l’impétuofité de fa courfet 
il croira effacer par l’éclat de fes vic- 
toires leur témérité ou leur injufiiçe : 
l’efpérance du fiiccès fera le feul titre 


Digilized by Goô^e 



Sur la gloire humaine. 177 
qui juftifîera l’équité de fes armes : 
tout ce qui lui paroîtra glorieux , de- 
viendra légitime ; il regardera les 
momens d’un repos fage & majef- 
tueux , comme une oifiveté honteufe 

des momens qu’on dérobe à la 
gloire : fes voifins deviendront les 
ennemis , dès qu’ils pourront devenir 
la conquête ; fes peuples eux-mêmes 
fourniront de leurs larmes & de leur 
*fang la trifte matière de fes triom- 
phes.: il éppifera renverfera fes 
propres Etats pour en conquérir de 
nouveaux ; il armera contre lui les 
peuples & les nations ; il troublera la 
paix de l’univers ; il fe rendra célé- 
bré en faifant des millions de mal- 
heureux. Quel fléau pour le genre 
humain ! & sil y a un peuple liir la- 
terre capable de lui donner des élo- 
ges , il n’y a qu’à lui fouhaiter un tel 
maître. 

Repaflcz fur tous les grands talens 
qui rendent les hommes illuftres ; s’ils 
font donnés aux impies , c’eft toujours 
pour le -malheur de leur nation & 
de leur fiécle. Les vaftes connoiflan- 
ees empoilbnnées par l’orgueil ; ont 
^enfanté ces chefs & ces dodeurs céié»- 
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178 Dim. de la Passion. 
bres de menfonge , qui dans tous les 
âges ont levé l’étendart du fchirme 
& de l’erreur , & formé dans le feirt* 
même du Chriftianifme les ledes qui 
le déchirent. 

Ces beaux efprits fi vantés , & qui 
par des talens heureux ont rapproché 
leurfiécledu goiit êc de la politede- 
des anciens : dès que leur cœur s’eft 
corrompu , ils n’ont laiflfé au monde ■ 
que des ouvrages lalcifs & perni- 
cieux , oii le poifon préparé par des 
mains habiles , infede tous les jours 
les mœurs publiques ; & où les fiécles 
qui nous fuivront, viendront encore- 
puifer la licence & la corruption du 
nôtre. - 

Tournez - vous d’un autre côté : . 
comment ont paru fur la terre ces gé- 
nies fupérieurs , mais ambitieux 
inquiets , nés pour faire mouvoir les 
refforts des Etats & des Empires , &- 
ébranler l’univers entier ? Les peuples - 
& les Rois font devenus le jouet de. 
leur ambition & de leurs intrigues : 
les dilTenfions civiles & les malheurs 
domefliques ont été les théâtres lu-^ 
gubres , où ont brillé leurs grands ta^'* 
lem. 
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Un feul homme ob{cur avec ces 
avantages éminens de la nature, mais 
fans confcience ôc fans probité , a pu 
s’élever les fiécles paflés fur les débris 
de fa patrie ; changer la face entière 
d’une nation voiûne 6c belliqueufe , fi 
jaloufe de fes loix & de fa liberté ; fe 
faire rendre des hommages que fes ci- 
toyens dilputent même a leurs Rois ; 
renverfer le trône , & donner à l'uni- 
vers le fpeâacle d’un Souverain , dont 
la couronne ne peut mettre la tête fa- 
crée à couvert de l’arrêt inoui qui le 
condamna à la perdre. 

Efprits vaftes , mais inquiets & tur- 
hulens, capables de tout foutenir hors 
le repos qui tournent fans ceffe au- 
tour du pivot même qui les fixe & 
qui les attache ; & qui femblables à 
Samfon, fans être animés de fon ef- 

F rit , aiment encore mieux ébranler 
édifice 6i être écrafés fous fes ruines, 
que de ne pas s’agiter & faire ufage 
de leurs talens & de leur force. Mal- 
heur au fiécle qui produit de ces hom- 
mes rares & merveilleux ! chaque 
nation a eu !A-defl'us fes leçons 6c fes 
exemples domeftiques. 

Mais enfin , fi ce n efi: pas un mal-; 
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i8ô Dim. de la Passion.' 
heur pour leur fiécle , c’eft au moins 
un malheur pour eux-mêmes ; fembla-- 
bles à un navire fans gouvernail , que 
des vents favorables pouffent à plei- 
nes voiles •; plus notre couife eft rapi- 
de , plus le naufrage eft inévitable.. 
Rien n’eft fi dangereux pour foi , que 
les grands talens , dont la Foi ne régie - 
pas l’ufage. Les vaines louanges qn’at-^ 
tirent ces qualités brillantes , corrom- 
pent le cœur ; & pinson étoit né avec ' 
de grandes qualités , plus la corrup- 
tion eft profonde & déîefpérée. Dieit» 
abandonne l’orgueil à lui-même : ces^ 
hommes li vantés expient fouvent 
dans la honte d’une chiite éclatante^' 
l’injuftice des applaudiffemens pu*^ 
blics ; leurs vices deshonorent leur» 
talens. Ces vaftes génies nés pour fou- 
teriir l’Etat , ne font plus , dit Job 
que de foibles rofeaux , qui ne peu- 
vent fe foutenir eux-mêmes. On a vit 
plus d’une fois les pierres mêmes les 
plus brillantes du fanduaire s’avilir , 
& fe traîner indignement dans la' 
boue ; & les plus grands talens font 
fouvent livrés aux plus grandes foi- 
ii-bleffes ; Q^ui ducit factrdous înglcrios 
6* optimaus Jupplantau 
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Les fiiccès éclatans & les grands partih. 
événemens qui les fuivent, ne méri- 
tent pas plus de louanges dans les en- 
nemis de Dieu , & ne leur donnent 
.pas pliis de droit à la gloire , que leurs 
lalcns. 


Je f ai que le monde y attache de la 
gloire ; 6c que d’ordinaire chés lui , 
-ce ne font pas les vertus , mais les 
iiiccès , qui font les grands hommes. 
-Les Provinces conqimes , les batailles 
.gagnées , les négociations difficiles 
terminées , le trône chancelant affer- 
mi ; voilà ce que publiant les titres &: 
les infcriptions , 6c à quoi le monde 
.confacre des éloges 6c des monumens 
publics , pour en immortalifer la mé- 
,moire. 

Je ne veux pas qu’on abbatte ces 
^marques de la reconnoiffance publi- 
que : tout ce qui eft utile aux hommes, 
digne , en un fens,^ de la recon- 
noiffance des hommes.Cornme l’ému- 
lation donne les fiijets illuftres aux 
-Empires , il faut que les récompenfes 
.excitent l’émulation , 6c que les fuccès 
.voyent toujours marcher après eus 
Jlç5 récompenfes. , 
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Le gouvernement politique ne fon^ 
de pas les cœurs ; il ne péfe que les 
allions. Il eft meme en ce genre âes 
erreurs néceffaires à l’ordre publié-: 
tout ce qui l’embellit , doit être glo- 
rieux ; &c les mœurs ou les motifs qui 
ne deshonorent que la perfonne , ne 
doivent pas ternir des luccès qui ont 
honoré la patrie. 

Mais, s’il eft permis au monde d’e- 
xalter la gloire de fes héros , il n’eH 
pas défendu à la vérité de ne pas par- 
ler comme le monde. Hélas ! il en eft 
fi peu qu’il ne dégrade lui-même. 
Ceux que la diftance des tems & des 
lieux éloigne de fes regards , font les 
feuls à couvert de fes traits ; ceux qui 
vivent fous fes yeux, n’échappent 
guères à fa cenfure ; & il ceffe de les 
admirer , dès qu’il a le loifir de les 
connoître. Et en cela ne l’accufons 
point de malignité & d’injuftice ; il 
faut l’en croire , puifqu’il parle contre 
lui-même.' 

Et en effet , percez jufques dans 
les motifs des aftions les plus écla- 
tantes & des plus grands événemens ; 
tout en eft brillant au dehors , vous . 
- voyez le héros : entrez plus avant , 
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icherchez l’homme lui-mcme ; c’eft-là 
que vous ne trouverez plus , dit le 
. Sage, que de la cendre & de la boue; 

Cinis eji enim cor cjus ; &‘Urra jupcr- Sap.t^. 
■ vacua , fpti illius. 

L’ambition , la )aloufie , la téméri- 
té , lehazard , la crainte fouvent& le 
défefpoir ont donné les plus grands 
fpeélacles & les événemens les plus 
'brlllans à la terre. David ne devoit 
peut-être les vicloires & la fidélité de 
Joab , qu’à fa jaloufie contre Abner. 

'Ce font fouvent les plus vils ref- 
forts , qui nous font marcher vers la 
gloire ; & prefque toujours les voies 
qui nous y ont conduits , nous en dé- 
gradent elles-mêmes. 

Audi, écoutez ceux qui ont appro- 
ché autrefois de ces hommes que la 
gloire des fuccès avoit rendus célé- 
^ bres : fouvent ils ne leur trouvoient 
de grand que le nom : l’homme défa- 
voiioit le héros : leur réputation rou- 
gificMt de la bafleffe de leurs mœurs 
& de leurs panchans : la familiarité 
,trahifibitïa gloire de leursfuccèsûl fal- 
foit rappeller l’époque de leurs gran- 
des allions pour fe perfuader que c’é- 
‘toit euxqui les avoient faites.Ainû ces 
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ï?4 Dim. de la Passion.' 
décorations fl magnifiques , qui nons 
ëbdouiffent-, '& qui embelliflent nos 
hiftoires , cachent fouvent les perfon- 
nages les plus vils & les plus vulgai- 
res. 

Non , Sire , il n’y a de, grand dans 
les hommes que ce qui vient de Dieu. 
La droiture du cœur , la vérité , l’in- 
nocence & la régie des mœurs , l’em- 
pire fur les pallions ; voilà la véritable 
grandeur , 6c la feule gloire réelle que 
perfonne ne peut nous difputer ; tout 
ce que les hommes ne trouvent que 
dans eux-mêmes , eft fali , pour ainfi 
dire ,.par la même boue dont ils font 
formés. Le fage tout feul., dit un 
grand Roi , eft en poffeflion de la vé- 
ritable gloire ; celle du pécheur n’eft 
qu’un opprobre & une ignominie : 

• 5* Gloriam fapientes pojjidtbunt y fiultorum 
cXiütatio ignominia. 

La Religion, la piété envers Dieu , 
la fidélité a tous les devoirs qu’il nous 
impofe à l’éga rd des autres 6c de nous- 
mêmes ; une confcience pure & à 
l’épreuve de tout ; un cœur qui mar- - 
che droit dans la juRice & dans la 
vérité ; fupérieur à tous les obRacles - 
^ui poiirroient l’arrêter j infenfible à 

tous 
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tous les attraits rafleimblés autour de. 
lui pour le corrompre ; élevé au-def- 
üis de tout ce qui i e paffe , & fournis, 
à Dieu feul ; voilà la véritable gloi- 
re , & la baze de tout ce qui fait les- 
grands tommes. Si vous frappez , ce * 
fondement , tout l’édifice s’écroule v 
toutes les, vertus tombent ; & il ne. 
'rcfle plus rien, parcequ’il ne refie que. ' 
nous-mêmes. 

Sire , votre régne feroit plein de.* 
merveilles ; vous porteriez la gloire. ■ 
de votre nom jufqu’aux extrémités, 
de la terre ; vos jours ne feroient mar- • 
qués que par vos triomphes ; vou.s.- 
ajoiiteriez de. nouvelles couronnes, 
à celles des Rois vos ancêtres ; l’uni- 
vers entier retentirait de j ^ os . louan-^ 
gçs : fl Dieu n’étoit point avec vous >. . 
li l’orgueil plutôt que la Juflice & la. ' . 
piété étoit i’ame de vos entreprifes . 
vous ne feriez point un grand Roi . 
vos profpérités feroient des crimes 
vos triomphes, des malheurs publics 
vous feriez l’cfFrjoi .& la, terreur de. 


vos voifins ; mais vous, ne feriez pas 
le père de votre peuple : vos pafTiona 
feroient vos feules vertus : malgré 

les éloges que l’adulation , la compa- 


Ciucfnc. 
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i86 Dim. DE LA Passiok. 
gne immortelle des Rois , vous au- 
roit donnés ; aux yeux de Dieu , S>c 
peut-être même de la poftérité , elles 
ne paroîtroientplus que de véritables 
vices. 

Ce n’eft donc pas cette gloire hu- 
maine , grand Dieu ! que nous vous 
demandons pour cet Enfant augufte : 
elle paroît déjà peinte fur la majefté 
de fon front ; elle coule même dans 
- fes veines avec le fang des Rois fes 
ancêtres ; & vous l’avez fait naître 
grand aux yeux des hommes , dès 
que vous l’avez fait naître du fang 
des Héros : c’eftla gloire qui vient de 
vous. Rehauffez les dons de la natu- 
re , dont vous l’avez annobli , par l’é- 
clat immortel de la piété. Ajoutez à 
toutes les qualités aimables qui le 
rendent déjà les délices de fon peu- 
ple , toutes celles qui peuvent le ren- 
dre agréable à vos yeux. Laiffez à fa 
nailfance & à la valeur de la nation 
le foin de cette gloire qui vient du 
monde ; nous ne vous demandons , 
grand Dieu ! que de veiller au foin de 
la confervation & de fon falut. L’hif- 
toire de fes ancêtres eft un titre qui 
nous répond de l’éclat & des profpé- 
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Sur LA GLOIRE HüMAIKE. îBy/ 
rités de fon régne ; mais vous feul 
pouvez cépondre de l’innocence & 
de la fainteté de fa vie. La gloire du 
monde eft comme l’héritage qu’il a 
reçu de fes pères félon la chair ; mai$ 
vous ) grand Dieu ! qui êtes fon père 
félon la foi , donnez-lui la fageffe qui 
ell la gloire & l’héritage de vos en- 
fans. 

Que fon cœur foit toujours entre' 
vos mains , & fon cœur fera encore ' _ 
plus grand que fes fuccès & fes triom- 
phes: qu’il vous craigne , grand Dieu! “ 
les ennemis le craindront ; fes peu- ' 
pies l’aimeront ; il deviendra à l’imi— 
vers un fpeûacle digne de l’admira- 
tion de tous les fiécles ; & comme-- 
nous n’aurons plus rien à craindre ' 
pour fa gloire , nous n aurons plus • 
rien auffi à fouhaiter pour, notre; 
bonheur. . 


jiinjt Jb'.t-il,^ 
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SERMON 

POUR LE DIMANCHE 

DES RAMEAUX; 

Sur les écueils de la piété des 
Grands, 

'Eccc Rcx tuus venit tibi manfuctus. 

Voici votre Roi qui vient à vouf , plein 
^ douceur. Matth. ai. 5. 

Sire, 

P AR-tout ailleurs Jefus-Ghrifl fera- 
ble n’exercer qu’avec une forte 
'de ménagement les fondions écla- 
‘tantes de fon miniftcre. Il fe dérobe 
aux empreffemens d’un peuple qui 
veut l’élever fur le Trône ; il choifit 
-le fom.mct folitaire d'une montagne 
' écartée , pour manifefter fa gloire à 
'-trois'Difciples j les démons eux-mê- 
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Ecueils de la piété j &c. i«9 
mes qiii veulent la pubirer , font for- 
cés par fes ordres de la cacher & de 
la taire. 

Aujourd’hui il paroît en Roi , & 
Comme un Roi qui vient prendre pof- 
feiîion de fon empire : il foufïre des 
hommages publics ; il difpofe ei> 
maître de l’appareil innocent de Ibn 
triomphe : Dicite , quia Dominas hvs 
opus habet. Il entre dans le Temple ; 
& par des châtimens éclatans , il rend 
à ce lieu facré la majefté qiie l’indé- 
cence d’un trafic honteux lui avoit 
êtée. Ce n’-eft' plus cet homme qui 
fe dérobe aux regards publics ; c’eft 
le fils de David qui donne des loix , 

‘ qui exerce une aiitorité fuprême , & 
qui veut avoir tout Jérulalem pour 
témoin de fon zèle & de fa puifl'anee. 

Il eft donc ici le modèle de la piété 
des Grands. Les vertus privées ne 
leur fuffifent pas ; d leur fout encore 
•lés vertus publiques ; ce feroit 
de les avoir jufques-ici exhorté' 
piété ; l’eflentiel crt de leur montrer 
quelle eft la piété de leur état. Quoi- 
que l’Evangile propofe à tous la. mè- 
«me-doclrine , il ne ]>ropofe pas à fous 
•les mêmes ré|[les;. les devjoirs çh ; u> - 
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gent avec l’état : plus il eft élevé 
plus ils fe multiplient ; plus nos places 
nous rendent redevables au public 
plus elles exigent des vertus publi- 
ques ; & nous devenons mauvais , fi. 
nous ne fommes bons que pour nous- 
mêmes. 

Or la- piété des Grands a trois 
écueils à craindre , qui peuvent chan-*- 
ger en vices toutes leurs vertus. 

Premièrement , une piété oifive & 
renfermée en elle-même, qui les éloi- 
gne des foins & des devoirs publics. 

Secondement , une piété foible > 
timide , fcrupuleufe , qui jette l’indé- 
cifion dans leurs entreprifes & dans 
toute leur conduite. 

Enfin une piété crédule & bornée ; 
facile à recevoir l’imprefiion du pré- 
jugé , & incapable de revenir quand 
une fois elle l’a reçue. 

C’eft-à-dire , qu’il faut à la piété 
des Grands la vigilance publique ^ 
qui fait agir ; le courage 6c l’éléva-* 
tion , qui font décider 6c entrepren- 
dre ; enfin , ou les lumières qui empê- 
chent d’être furpris , ou une noble do- 
cilité qui fe fait une gloire de revenir , 
dès qu’elle a fçnti qu’on l’a furprife.. 
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Sire, 

La piété véritable eft l’ordre de lapAB.TiK 
fociété. Elle laifle chacun à fa place ; 
fait de l’état où Dieu nous a placé, l’u- 
nique voie de notre falut ; ne met pas 
une perfeéHon chimérique dans des 
œuvres que Dieu ne demande pas de 
nous ; ne fort pas de l’ordre de fes 
devoirs pour s’en faire d’étrangers ; 

& regarde comme des vices , les ver- 
tus qui ne font pas de notre état. 

Tout ce qui trouble l’harmonie pu- 
blique eft un excès de l’homme , & 
non un zèle & une perfeèHon de la 
vertu ; la Religion défavoue les œu- 
vres les plus faintes qu’on fubftitue 
aux devoirs ;& l’on n’eRrien devant 
Dieu , quand on n’efl: pas ce que ion 
doit être. 

Il y a donc une piété , pour ainli 
dire , propre à chaque état. L’homme 
public n’eft point vertueux , s’il n’a 
que les vertus de l’homme privé ; le 
Prince s’égare & fe perd par la même 
voie qui auroit faiivé le fujet ; & le 
Souverain en lui peut devenir très- 
criminel , tandis que riiomme eû ir- 
réprochable. 
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Aufîl le premier écueil de la piété '• 
des Grands eft de les retirer des foins 
"publies- & de les renfermer en eux— 
mêmes. Comme l’indolence & l’a- 
moui du repos eft le vice ordinaire, 
des Grands , il devient encore plus 
dangereux & plus incor-rigible, quand 
ils le couvrent du prétexte de la ver- 
tu. La gloire peut réveiller quelque- 
fois dans les Grands raflbupiflement. 
de la parefle ; mais celui qui a paiu? 
principe une piété mal entendue , efl. 
en garde contre la gloire même , & 
ne laifte plus de reffource. Un refte; 
d’honneur & de refped pour le pu- 
blic Se pour la place qu’on occupe ,, 
rompt louvent les charmes d’une oifi- 
veté honteufe , & rend aux Peuples, 
le Souverain qui fe doit à eux ; mais 
-quand ce repos indigne eft occupé 
par des exercices pieux , il devient à 
ies yeux honorable : on peut rougir, 
d’un vice ; mais on fe fait honneur de. 
ce qu’on croit une vertu. 

Mais , Sire , im Grand , un Prince, 
n’eft pas né pour lui feul ; il fe doit à 
les fujets ; les peuples en l’élevant 
lui ont confié la puilTance & l’autori- 
té , & fe Ibntrélervés en échange fes. 

loins , . 
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Ecueils de la piété , &c. 195 
■foins , fon tems , fa vigilance. Ce n’eÜ: 
pas une idole qu’ils ouï voulu fe faire 
pour l’adorer ; c’ell: un furveiiiant 
qu'ils ont mis à leur tête pour les pro- 
téger & pour les défendre : ce n’ell 
pas de ces divinités inutiles qui ont 
des yeux & ne voyent point, une 
langue & ne parlent point, des mains 
&: n’agiflent point ; ce lont de ces 
dieux qui les précédent , comme par- 
le l’Ecriture , pour les conduire & 
•les défendre ; ce font les peuples 
qui par l’ordre de Dieu les ont faits 
tout ce qu’ils font , c’eft à eux à n’ê- 
tre ce qu’ils font que pour les peu- 
ples. Oui , Sire, c’eft le choix de la 
nation qui mit d’abord le fceptre en- 
tre les mains de vos ancêtres : c’eft 


-elle qui les éleva fur le bouclier mi- 
litaire & les proclama Souverains. 
LeRoyaume devint enliiite l’héritage 
de leurs fuccefleurs ; mais ils le dû- 


ièi 


rent originairement au confentement 
libre des fujets : leur naiffance feule 


les mit enliiite en pofîelHon du Trô- 


ne ; mais ce Rirent les fuffrages pu- 
blics qui attachèrent d’abord ce droit 
& cette prérogative à leur naiffance 


en un mot , comme la première four j 
Petit Carême. R 


W 
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194 T^im. des Rameaux. 
ce de leur autorité vient de nous , les 
Rois n’en doivent faire ufage que 
pour nous. Les flateurs , S i R e , vous 
rediront fans cefle , que vous êtes le 
maître , & que vous n’êtes comptable 
à perfonne de vos aéHons : il eft vrai 
que perfonne n’eft en droit devons en 
demandçi^compte ; mais vous vous 
le devez à vous-même , & fi je l’ofe 
dire , vous le devez à la France qui 
vous attend , & à toute l’Europe qui 
vous regarde : vous êtes le maître 
de vos lujets ; mais vous n’en aurez 
que le titre , fi vous n’en avez pas les 
vertus : tout vous eft permis ; mais 
cette licence eft l’écueil de l’autorité 
loin d’en être le privilège : vous pou-- 
vez négliger les îbins de la Royauté ; 
^mais comme ces Rois fainéans fidef- 
^ honorés dans nos Hidoires , vous 
n’aurez plus qu’un vain nom de Roi , 
dès que vous n’en remplirez pas les 
fondions auguftes. 

Quel feroit donc ce phantôme de 
piété qui feroit une vertu aux Grands 
& au Souverain de craindre & d’é- 
viter la dilTipation des foins publics ; 
de’ ne vaquer qu’à des pratiques reli^ 
gieufes , comme des hommes privés 
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^ qui n’ont à répondre que d’eux- 
mêmes;de fe renfermer au milieu d’im 
petit nombre de confîdens de leurs 
pieufes Ululions , & de fuir prefque la 
vue du refte de la terre ? S i R e , un 
Prince établi pour gouverner les hom- 
mes , doit connoître les hommes : le 
choix des fujets eft la première fource 
du bonheur public ; & pour les choifir, 
il faut les connoître. Nul n’eft à fa pla- 
ce dans un Etat où le Prince ne juge 
pas par lui-même : le mérite eft négli- 
gé , parcequ’il eft ou trop modefte 
pour s’emprefler , ou trop noble pour 
devoir fon élévation àdes follicitations 
& à des baflefles ; l’intrigue fupplante 
les plus grands talens; des hommes Ibu- 
pies & bornés s’élèvent aux premières 
places , & les meilleurs fujets demeu- 
rent inutUes. Souvent un David , feu! 
capable de fauver l’Etat , n’empîoye 
fa valeur dans l’oifiveté des champs , 
que contre des animaux faiivages; 
tandis que des Chefs timides , ef- 
frayés de la feule préfence de Go- 
liath , font à la tête des armées du Sei- 
gneur, Souvent un Mardochée , dont 
la fidélité eft même écrite dans les 
xnoniimens publics , qui par fa vigilan- 

R ij 
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ce a découvert autrefois des comploté 
funefles au Souverain & à l’Empire , 
jfeul en état par la probité par fon 
expérience de donner de bons con- 
feils & d’être appellé aux premières 
places, rampe a la porte du Palais ; 
tandis qu’un orgueilleux Aman eft à 
la tête de tout, & abul'e de fon auto* 
rité & de la confiance du maître. 

Ainfi les fonêlions effentielles aux 
Grands ne font pas la prière 6c la re- 
traite. Elles doivent les préparer aux 
foins publies,^: non les en détourner ; 
ils doivent fe fanélidcr en contribuant 
au falut & à la félicité de leurs peu- 
ples. Les grâces de leur état font des 
grâces de travail , de foins , de vigi- 
lance : quiconque leur promet , dit 
l’Evangile , qu’ils trouveront Jefus-* 
Chrift dans le défert , ou dans le fe- 
cret de leur Palais , efl; un faux Pro- 
^ lAtuth. phéte : Eue in deferto , eue in pénétra- 
tt4. lï. lihus , nolite credere. Ils y feront feuls 
& livrés à eux-mêmes. Dieu n’efl 
point avec nous dans les fituations 
qu’il ne demande pas de nous ; & le 
çalme où nous nous croyons le plus 
en fûieté , fi la main du Seigneur ne 
iious y conduit 6c ne nous y loutientj. 
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Ecueils de la piété , Scc. 197 
devient lui- même le gouffre qui nous 
voit périr fans refToiirce. Une piété 
oilive & retirée ne fandifîe pas le 
Souverain ; elle l’avilit & le dégrade. 

Et quoi , S I R E ! tandis que celui 
que fon rang & fa naiflance établif- 
lent dépofitaire de l’autorité publi- 
que , fe renfermeroit dans l’enceinte 
d’un petit nombre de devoirspieux & 
•fecrets , les foins publies feroient 
abandonnés ; les affaires demeure- 
roient ; les fubaltcrnes abuferoient de 
leur autorité ; les loix céderoient la 
place à rinjulücc & à la violence ; les 
peuples feroient comme des brebis 
fans pa fleur ; tout l’Etat dans la cour 
fufion dans le defordre ? &c Dieu , 
auteur de l’ordre public , regarderoit 
avec des yeux de comjDJaifance une 
piété oifive qui le renverfe ? & les 
peuples , expofés à la merci des flots , 
n’auroient pas droit de dire à ce pilote 
endormi & infidèle , avec plus de 
raifon que les Difciples fur la mer ne 
le difoient à Jefus-Chrifl : Seigneur , 
il vous efl donc indifférent que nous 

f )érifîions ; & notre perte ou notre fa- 
ut , n’efl plus une affaire qui vous 
intéreffe ? Magljlir , non ad te penlnety 

R iij 
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quia ptrimtis } La Religion aiitorife- 
roit donc des abus que la raifon elle- 
même condamne. 

Mais la Religion elle-même n’eft- 
elle pas nécelTairement liée à Tordre 
public ? elle tombe ou s’afFoiblit avec 
lui. Les mœurs Touffrent toujours de 
la foiblefle des loix ; la confulîon du 
gouvernement ell aulîi funefte à lâ 
piété des peuples qu’au bonheur des 
Empires ; le bon ordre de la fociété 
eft la première bafe des vertus chré- 
tiennes ; Tobfervance des loix de TE- 
tat doit préparer les voies à celle de 
l’Evangile. L’Eglife ne doit compter 
fur rien dans un Empire où le gouver- 
nement n’a rien de fixe. Auffi les^ 
Etats où la multitude gouverne, & 
ceux où elle partage la puiflance avec 
le Souverain , fans eefl'e expofés à des 
révolutions , fe départent aufli facile- 
ment des loix que du culte de leurs, 
pères : les foulévemens y font aufli 
impunis que les erreurs ; & c’eft-là 
eù Théréue a toujours trouvé fon pre- 
mier azile ; elle fe fortifie au milieu de- 
là confufion- des loix & de la foiblef- 
fe de l’autorité : elle doit toujours. 
ia naiffance. ou fon progrès aux trou? 
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blés & aux diffenfions publiques ; 
les régnes les plus foibles & les plus 
agités ont toujours été parmi nous , 
comme par-tout ailleurs , les régnes 
fimeftes de fon accroiflement & de 
fa puiflance ; & dès que rharmonie 
civile fe dément y toute la Religion 
elle-même chancelle. 

_ Auffi les plus faints Rois de Juda , * 
Sire , mêloient les devoirs delà piété 
avec ceux de la Royauté. Le pieux 
Jofaphat au fortir du Temple , où il 
venoit tous les jours offrir fes vœux 
& fes facrifîces au Dieu de fes pères , 
envoyoit , dit l’Ecriture , dans toutes 
les villes de Juda des hommes habi- 
les & des Prêtres éclairés , pour réta- 
blir l’autorité des loix & la pureté 
du culte que les malheurs des régnes 
précédens avoient fort altérées. 

David lui-même, malgré ces pieux 
cantiques qui faifoient fon occupa- 
tion & fes plus chères délices , & qui 
inftruiront jufqu’à la fin les peuples & 
les Rois , paroifToit fans celle à la tête 
de fes armées & des affaires publi- - 
ques r fes yeux étoient ouverts fur 
tous les befoins de l’Etat ; & ne pou- 
vant fuffire féal à tout , il alloit cher- 

R iv 
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cher jufqu aux extrémités de la Ju- 
dée des hommes fidèles , pour les 
faire affeoir à fes côtés & partager 
avec eux les foins qui environnent le 
T[.ioo.Tron.Q vOculi mci ad fideUs urr& ^ ut 
* f&dcant muum. 

Les plus vieux Rois vos prédécef- 
feurs , ont toujours été les plus applir 
qués à leurs peuples. Celui fur-tout 
que l’Eglife honore d’un culte public , 
defeendoit même dans le détail des 
différends de fes fujets ; & comme il 
en étoit le père , il ne dédaignoit pas 
d’en être l’arbitre. Jaloux des droits 
de fa Couronne , il vouloit la tranf- 
mettre à fes Succeffeurs avec le mêmç 
éclat & les mêmes prérogatives , qu’il 
l’avoit reçue de fes pères ; il croyoit 
que l’innocence de la vie feule ne fuf- 
fît pas au Souverain ; qu’il doit vivre 
len Roi , pour vivre en Saint ; & qu’il 
ne fauroit être l’homme de Dieu , s’il 
n’efl pas l’homme de fes peuples. 

Il efî: vrai , Sire , que la piété dans 
les Grands va quelquefois dans un 
autre excès. Elle les jette dans une 
multitude de foins & de détails inuti- 
les;ils fe croyent obligés de tout voir 
de leurs yeux , & de tout toucher dje. 
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leurs mains : les plus grandes affaires 
les trouvent fouvent infenfibles , tan- 
dis que les plus petits objets réveil- 
lent leur attention & leur zèle : ils 
ont les follicitudes de l’homme pri- 
vé ; ils n’ont pas celles de l’homme 
public : ils peuvent avoir la piété du 
lu) et ; ils n’ont pas celle du Prince. 
Ce n’eft pas à eux cependant à aban- 
donner le gouvernail pour vaquer à 
des fondions obfcures , qui n’intéref- 
fent pas la fûreté publique : leurs 
mains font premièrement deftinées à 
manier ces refforts principaux des 
Etats , qui font mouvoir toute la ma- 
chine ; & tout doit être grand dans la 
piété des Grands. 


^N^Ais fl l’inadion en eft le premier par-tu* 
écueil , l’incertitude & l’indécifion , 
que traîne d’ordinaire après foi une 
confcience timide & fcrupuleufe , ne 
paroifTent pas moins à craindre. 

Ce n’eft pas que je prétende auto- 
rifer ici cette fageffe profane , qui 
fait toujoius marcher les intérêts de 
l’Etat avant ceux de l’Evangile ; ni 
cette erreur commune , qui ne croit 
pas l’exaditude des régies de l’Evatk- 
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101 Dim. des Rameaux^ 
gile compatible avec les maximes 
du Gouvernement & les intérêts de 
l’Etat. 

Dieu , qui eft auteur des Empires ÿ 
ne l’eft-il pas des loix qui les gouver- 
nent ? A-t-il établi des Puiffances qui 
ne puiflent fe foutenir que par le cri- 
me ? & les Rois feroient-ils Ion ouvra- 
ge, s’ils ne pouvoient régner, fans que 
la fraude & l’injuRice fuffent les corn'- 
pagnes inféparables de leur régne 
N’eft-ce pas la juftice & le jugement y 
qui foutiennent les Trônes ? la loi de 
Dieu ne doit-elle pas être écrite fur 
le front du Souverain , comme la pre- 
mière loi de l’Empire ? Et s’il falloit 
toujours la violer , pour maintenir la 
tranquillité des fociétés humaines ; 
ou la loi de Dieu feroit fauffe , ou les 
Ibciétés humaines ne feroient pas 
l’ouvrage de Dieiu 
Quelle erreur, mes Frères , de fe 
perfuader que ceux qui font en pla- 
ce , ne doivent pas regarder de li près 
à la rigidité des régies faintes ! que 
les Empires & les Monarchies ne fe 
mènent point par des maximes de 
Religion ; que la loi de Dieu eftla ré- 
gie du particulier , mais que les Etats- 
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©nt une régie flipérieiire à la loi de 
Dieu même ; que touttomberoit dans 
la langueur & dans l’inaâion , li lés 
maximes du Chriftianifme condui- 
foient les affairés publiques ; & qu’il 
n’eftpas poffible d’être en même tems^ 
& l’homme de l’Etat & l’homme de 
Dieu! 

Quoi ! mes Frères , la juftice , la 
vérité , la bonne-foi feroient funeftes 
au gouvernement des Etats & des 
Empires ? la Religion , qui fait tout le 
bonheur & toute la fureté des peu- 
ples & des Rois , en deviendroit elle- 
même l’écueil ? un bras de chair fou- 
tiendroit plus fùrement les Royau- 
mes , que la main de Dieu qui les a 
élevés ? les peuples ne pourroient de- 
voir l’abondance & la tranquillité 
qu’à la fraude & à la mauvaife foi 
de ceux qui les gouvernent ? & les 
Miniftres des Rois ne pourroient 
acheter que par la perte de leur fa- 
lut , le falut de la patrie ? Quel outra- 
ge pour la Religion & pour tant de 
bons Rois , qui n’ont régné heureufe- 
ment que par elle I 

J’avoue , S I R E , que lorfque le Sou* 
yeraia eft ambitieux , Sc médite des- 
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entreprifes injuftes , l’artifice & la. 
mauvaise foi deviennent comme in- 
évitables à fes Minières , ou pour ca- 
cher fes mauvais deffeins , ou pour 
colorer fes injuftices. Mais que le 
Prince foit jufte & craignant Dieir, 
la juftice & la vérité lufiîront alors 
pour foutenir un Trône qu’elles-mê- 
mes ont élevé : l’habileté de fes Mi- 
nières ne fera plus que dans leur équi- 
té & dans leur droiture : on ne don- 
nera plus à la fraude ôü à la diflimu- 
lation les noms pompeux d’art de ré- 
gner , &c de fcience des alfa ires. En 
un mot , donnez-moi des Davids , & 
des Pharaons amis du peuple de Dieu; 

, & ils pourront avoir des Nathans &C 

des Jofeph pour leurs minières. 

C’eè donc deshonorer la Religion 
fe ^^**^*' croire qu’elle 

Pli, ne doit pas être confidtée dans le gou- 

vernement des Républiques & des 
Empires. Mais c’eè lui feire un égal 
-outrage de prendre dans une piété 
mal-entendue des motifs d’indécifion 
& d’incertltiîde , qui entrevoyerrt 
par-tout les apparences du mal, & 
qui oppofent fans ceèe un phantôme 
. .de Religion aux entreprifes les phis. 



> 
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^iftes & aux maximes les plus capi- 
tales. 

C’eft à la fagefle humaine & cor- 
rompue à être incertaine & timide : 

‘ toujours enveloppée fous de faufl'es 
apparences , elle doit toujours crain- 
dre qu’un coup d’œil plus heureux ne 
la perce enfin ôc ne la démarque. 

Mais la fagefle qui vient du Ciel , nous 
rend plus décidés & plus tranquilles î 
on marche avec bien plus de fécurité , 
quand on ne veut marcher que dans 
la lumière ; l’homme vertueux tout 
feul a droit d’aller la tête levée , & de 
défier la prudence timide Sz incertai- 
ne de l’homme trompeur ; une fainte 
fierté fied bien à la vérité. 

Aufll , c’efl fe faire une fiuiflTe idée 
de la piété , de fe la figurer toujours 
timide , folb’e , indécife , fcrupuleufe, 
bornée , fe failant un crime de fes de- 
voirs , & une vertu de fes foiblefTes ; 
obligée d’agir , & n’ofant entrepren- 
dre ; toujours fufpendue entre les in- 
térêts publics & fes pieufes frayeurs ; 

& ne faifant ufage de la Religion, que 
pour mettre le trouble ôc la confu- 
fion , où elle auroit dû mettre l’ordre 
la régie. Ce font Jà les 4éfaiits que 
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ao6 Dim. des Rameaux; 
les hommes mêlent foiivent à la piété; 
mais ce ne font pas ceux de la piété 
même : c’eft le caraélère d’un efprit 
foible & borné ; mais ce n’eft pas une 
fuite de l’élévation & de la fageflè de 
la Religion : en un mot , c’elïTexcès 
^de la vertu ; mais la vertu finit tou- 
jours où l’excès commence. 

Non , Sire , la piété véritable élè- 
ve l’efprit , annoblit le cœur , affermit 
le courage. On eft né pour de gran- 
des chofes , quand on a la force de fe 
vaincre foi-même : l’homme de bien 
eft capable de tout , dès qu’il a pu fe 
mettre par la Foi au-delTus de tout : 
c’eft le hazard qui fait les Héros ; c’eft 
une valeur de tous les jours qui fait le 
jufte : les pallions peuvent nous pla-, 
eer bien haut ; mais il n’y a que la 
vertu , qui nous éléve au-deflùs de 
nous-mêmes. 

Quel régne , S i R e , plus glorieux 
en Ifrael que celui de Salomon, tandis 
qu’il demeura fidèle à la loi de fes pè- 
res : quel gouvernement plus fage & 
plus abfolu ? tous les rannemens de 
la politique ont-ils jamais pouffé fi 
loin l’art de régner & de conduire les 
peuples } Quelle gloire & quelle mat 
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gnificence environnoit fon Trône ? la 
piété en aviliffoit-elle la majellé } 
Quel Prince vit jamais les fiijets plus 
fournis ; fes voifins s’eftimer plus heu- 
^•eux de fon alliance ; ôc des Souve- 
jrains àla tête des Empires plus vaftes 
Sc plus puiflans que le lien , avoir 
pour fa perfonne des égards & des 
déférences , qu’ils ne dévoient pas à 
fa Couronne ? Les Sages des autres 
nations nefe regardoient-ils pas com- 
me des infenfés devant lui ? ne ve- 
noit-ofi pas des contrées les plus éloi- 
gnées admirer l’ordre & l’harmonie 
qui lui faifoit gouverner tous fes fu- 
jets comme un feul homme ? N’eft-ce 
pas dans les préceptes divins qu’il 
nous a laides , que les Princes appren- 
nent encore tous les jours à régner ? 
& la piété fcroit-elle l’écueil du Gou- 
vernement , puifque c’eft elle-feule 
qui lui valut la fagefle ? 

Heureux , s’il ne fut par forti de fes 
premières voies ; ôi fi les égaremens 
de fa vieillefle n’euflent pas flétri la 
gloire de fon régne , & altéré le bon- 
heur de fes fu jets ! Ils ne commencè- 
« rent à éprouver des charges excefiî- 
yes , & ne cédèrent d’être heureux. 
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que lod'qii’il cefl'a lui-même d’être 
ndèle à Dieu ; & que corrompu par 
les femmes étrangères , il ne mit plus 
de bornes à fes profufions & à l’op- 
preffion de fes peuples , &: prépara à 
Ion fils le foulévement qui fepara dix 
Tribusdu Royaume de David, & leur 
donna un nouveau Maître. 

Hélas ! les hommes pour excufer 
leurs vices , cherchent à décrier la 
vertu ; comme elle ell incommode 
aux paffions , ils voudroient fe per- 
fuader qu’elle eft fimeRe à la condui- 
te des Etats 6c des Empires , & lui 
oppofer l’intérêt public , pour fe ca- 
cher à foi-même l’intérêt perfonnel 
qui feul en nous s’oppofe à elle. La 
crainte du Seigneur eft la feule four- 
ce de la véritaÛe fageffe ; 6c ce qui 
met l’ordre dans l’homme , peut feul 
le mettre dans les Etats. 

J'ajltie. ENfin , l’indéciflon & l’incertitude 
conduifent fouvent au préjugé & à la 
furprife , 6c c’eft le dernier écueil de 
la piété des Grands. 

Oui , mes Frères , la piété a fes er- 
reurs comme le vice. Plus on aime la 
vérité , plus tout ce qui fe couvre de 

fes 
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fes apparences peut nous féduire : 
k vertu limple & fmcère , juge des 
autres par elle môme : c’efl: prel'que 
toujours notre propre obliquité , qui 
nousinftruit à la défiance ; on e fl: 
moins en garde contre la fraude & 
l’artifice , quand on n’a jamais fait 
ufage que de la droiture & de la fim- 
plicité ; &,les juftes font plus expofés; 
à être furpris , parcequ’ils ignorent: 
eux-mêmes l’art de furprendre^ 

Mais c’efl: dans les Grands fur-tout,. ■ 
Sire, que la piété doit craindre les.^ 
préjugés & la furprife. Outre que les: 
fuites en font plus dan^ereufes , c’efl: 
que nés , difoit autrefois AfTuérus 
plus droits & plus fincères , ils font: 
d’autantplus fufceptibles de préjugés,^ 
qu’ils aiment moins la peine dè l’exa- 
men & l’embarras de la défiance , 6c 
qu’ils trouvent plus court & plus aifé' 
de juger fur ce qu’on leur dit , que de 
l’approfondir & de s’en convaincre 
Dum aures pnncipum jimplices , 6* ex 
fua natura alios ajlimantes , callidtL 
fraude duipïunt. 

Et de combien de fortes de préjur 
gés la piété dans les Grands nepeutr^- 
«Ue pas les rendre capables ? Préju^ 

Fuit Carême^ S> 
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gés de crédulité. C’eft la piété elle*^ 
même qui ouvre fouvent leurs oreilles^ 
à la malignité de la calomnie ; & plus- 
ils aiment la vertu , plus aifément on’ 
leur rend fufpefts de diffolution & 
de vice , ceux qu’une baffe jaloufie- 
a intérêt de perdre. Mais tout zèle , 
qui cherche à nuire , doit leur être fuf-- 
peft. La véritable piété , ou ne croit' 
pas facilement le mal , ou loin de 1er 
publier , le cache du moins & l’excu- 
le : elle ne cherche pas à rendre fon 
frère odieux à fes maîtres ; elle ne- 
cherche qu’à le réconcilier avec Dieu: 
lès délations fecrettes fe propofent 
plus le- renverfement de la fortune- 
d’autrui , que le réglement de fes- 
mœurs ; & d’ordinaire le délateur*' 
découvre plus fes propres vices , que 
lès vices de fon frère.. 

Préjugés de confiance. L’hypocrite' 
prend fouvent auprès d’eux la place- 
de l’homme de bien : ils donnent aux 
apparences de la piété l’accès , les- 
places , la confiance , qui n’étoient: 
dues qu’à la piété elle-même : ils char- 
gent de foins publics ceux qui parleurs^ 
mmières bornées n’étoient nés que - 
goût vaquer aux fondions les glus» 
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ébfcures ; des mœurs réglées tien- 
nent lieu auprès d’eux des plus grands' 
talens & des fervices les plus impor- 
tans ; & ils décrient la vertu par les* 
faveurs mêmes dont ils Flionorent. 

Enfin , préjugés de zèle. C’efl: 
ici où les Princes les plus pieux ont 
frouvé fouvent dans leur zèle même 
l’écueil de leur piété ; les Confiantins,v 
les Théodofes , ont vû autrefois leur' 
amour pour TEglife fe tourner contre' 
l’Eglife même , & favorifer l’erreur 
par un zèle de la vérité. Les Princes ,> 
S IRE , ne doivent toucher à la Reli-- 
gion que pour la protéger &c pour la 
défendre: leur îèle n’ell utile à TE-- 
glife, quelorfqu’il eft demandé par les» 
Pa fleurs : les follicitations des dépo-- 
litairesdela doélrine font les feules- 
qui doivent avoir du crédit auprès- 
d’eux jdorfqu’il s’agit de la dodrine' 
elle-même ; toute autre voix que la' 
voix unanime des Pafleurs doit leur' 
être fufpede. C’efl ici où ils ne doi-- 
vent fe réferver que l’honneur de lar 
protedion , & leur laifTer celui de la: 
décifion & du jugement. Les Evê-- 
ques font leurs fujets ; mais ils fone 
ôurs pères félon la Foi : leur naifTance-* 

S ij, 
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les loumet à l’autorité du Trône; mais; 
lur les myiières de la Foi , l’autorité 
du Trône fait gloire de fe foumettre 
à celle de l’Eglife. Les Princes n’en 
font que les premiers enfans ; & nos 
Rois ont toujours regardé le titre de 
fes Fils aînés , comme le plus beau 
titre de leur Couronne ; ils n’ont point 
d’autre droit que de faire exécuter fes 
décrets ; & en s’y foumettant les pre- 
miers , donner l’exemple de la Ibu- 
milîlon aux autres Fidèles. Dès qu’ils 
ont voulu aller plus loin , & ufurper 
liirla dodlrine un droit réfervé au Sa- 
ecrdoce , ils ont aigri les maux de 
l’Eglilé loin d’y reiiiedier ; leurs tem- 
péramens ont été de nouvelles plaies 
& enfanté de nouveaux excès ; tou- 
tes les conciliations inventées pour 
calmer les efprits rebelles & lés ra*- 
' mener à l’unité, les ont autorifés dans 
leur féparation & leur révolte ; & 
leur autorité a toujours perpétué les 
erreurs , quand elle a voulu fe mêler 
toute feule de les rapprocher de la 
vérité. Ils peuvent environner l’Arc 
ehe & la garder comme David ; 
mais ce n’eft pas à eux à y porter les 
mains : le. Trône eft élevé pour être.- 
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Tappui & lazile de la doftrine Main- 
te ; mais il ne doit Jamais en être la, 
régie , ni le Tribunal d’où partent les 
dédiions. 

Hélas ! fl les pallions & les intérêts 
humains n’environnoient pas le Trô- 
ne , fans doute la piété des Souve- 
rains feroit la plus fûre reflburce de 
l’Eglife : mais fouvent , ou l’on fait 
agir leur religion contre leurs propres 
intérêts , ou l’on le fert du vain pré- 
texte de leurs intérêts , pour les faire 
agir contre la Religion même.. 

Les préjugés font donc prefque 
inévitables à la piété des Grands ÿ 
mais c’eR l’oblfination dans le préjur 
gé , qui rend le mal plus incurable. II 
ne leur eft pas honteux d’avoir pu 
être furpris : hélas ! comment pour- 
toient-Ûs s’en défendre ? Tout ce qui 
les environne prefque s’étudie à les 
tromper ; eft-il étonnant que l’atten- 
tion le relâche quelquefois , & qu’ils 
pnilTent fe laili'er féduire ? L’artifice 
eft plus habile & plus perfévérant 
que la défiance ; il prend toutes les 
formes , &. met à profit tous les mo- 
mens ; & quand tous ceux prefque 
fliii nous approchent , ont intérêt que- ' 
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nous nous trompions , nos précau-- 
fions elles-mêmes les- aident îbuvent 
à nous conduire au piège. 

Mais , Sire , s’il n’efl: pas honteux 
aux Princes- d’être furpris , malheur 
inévitable à l’autorité lUprême , il 
leur eft glorieux d’avouer qu’ils ont 
pur être ; rien n’efl: plus grand dans le 
Souverain , que de vouloir être dé- 
trompé 5 & d’avoir la force de eonve-' 
nir foi- même de fa méprife,>Affuérus- 
ne crut point déroger a la majefté de* 
l’Empire en déclarant , même par uit 
Edit public, que fa bonne-foi avoit été' 
furprifepar les artifices d’Aman. C’eft 
un mauvais orgueil de croire qu’on ne 
peut avoir tort ; c’eft une foibleffe 
de n’ofer reculer, quand on fent qu’oii= 
nous a faitfaire une fauffe démarche 
les variations qui nous ramènent air 
vrai , affermiffent l’autorité , loin de 
FafFoiblir. Ce n’eft pas fe démentir 
que de revenir de fa méprife : ce n’efl 
pas montrer aux peuples l’inconftan- 
ce du Gouvernement ; c’efl: leur en- 
étaler l’équité & la droiture. Les peu-- 
pies favent afTés & voyent aflés fou-- 
vent , que les Souverains peuvent fe-‘ 
tromper 3 mais iis voyent rarement- 
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qii’ils fâchent fe défabiifer & conve- 
mr de leurs méprifes. K ne faut pas 
craindre qu’ils refpeâent moins la* 
puiffance, qui avoue fon tort & qui? 
fe condamne elle-même ; leur refpeft 
ne s’afFoiblit qu’envers celle , ou qui 
♦ ne le connoît pas , ou qui le juftifîe 
& dans leur efprit rien ne deshonore' 
l’autorité que la fbibleffe qui fe laifle 
flirprendre , & la mauvaife gloire qui. 
croiroit s’avilir en convenant de loiv^ 
erreur &de fa furprife. 

Sire, fermez l’oreille aux mau- 
vais confeils & aux infinuations dan- 
gereufes de l’adulation : mais comme' 
elles fe couvrent du voile du bien pu- 
blic , & que tôt ou tard elles trouvent 
accès auprès du Trône ; li l’inatten- 
tion vous les a fait fuivre , que l’inté- 
rêt feul de votre gloire , quand vous 
ferez détrompé , vous les fàffe à l’inf-. 
tant défavouer. Il eft encore plus glo- 
rieux d’avouer fa furprife , que de' 
n’avoir pas été furpris : rien n’eft plus 
beau dans le Souverain , qui ne dé- 
pend de perfonne, que de vouloir tou- 
jours dépendre delà vérité. On crain- 
dra de vous impofer , quand l’impof- 
ture &: l’adulation démafquées n’aiv- 
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ront plus à attendre que votre défa-- 
yen & votre cx>lère. C’eft l’orgueil 
des Rois tout leul ^ qui autorife 6c en-r 
hardit les adulations '& les mauvais 
confeils : & s’il eft vrai , que ce font 
d’ordinaire les adidateurs,; qui font les 
mauvais Rois ; il efl: encore plus vrai , , 
que ce font les mauvais Rois , qui for- 
ment & multiplient les adulateurs. 

C’eft en évitant ces écueils , que la 
piété des Grands deviendra refpeda- 
ble ; qu’ils lui rendront la gloire & la 
dignité que les dérifions du monde ou 
les foibleftes de la faufle vertu lui ont 
prefque ôtée ; 6c qu’on n’entendra 
plus le perpétuer parmi les hommes 
ce blalphême li injurieux à la Reli- 
gion : Que les Princes pieux font les 
moins propres à gouverner ; & que 
la piété peut en faire de grands 
.Saints y mais quelle n’en fera jamais 
de grands Rois. 

Puiftent ces difcours licencieux , ’’ 
Si RE , ne jamais blefler l’innocence 
de vos oreilles ! mais li l’adulation, 
©fe les porter un jour jufques aux 
pieds de votre Trône , qu’il en forte 
des éclairs & des foudres , pour con-; 
fondre cei ennemis de la ReHgion & 
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4e votre véritable gloire. Ecoutez ces 
adulations impies , comme des blaf- 
phêines contre la majellé des Rois ; 
comme des outrages faits à vos pfus 
glorieux ancêtres ; aux Chatlema- 
gnes, aux faint Louis, à votre^ugufte 
BHaieuL C’eft par une piété tendre &: 
fmcère , qu’ils devinrent de grands 
Rois ; leur zèle pour la Religion les a 
encore plus illuflxés que leurs viâoi- 
res ; les louanges que l’Eglile leur 
donnera à jamais^ dureront autant 
quel’Eglife elle-même ; leurs grandes 
adions , ou auroient été enlevelies 
dans la révolution des tems, ou neiif- 
fent eu qu\in éclat vulgaire , fi la pié- 
té ne les eût immortalifées. 

Soyez , Sire, comme eux le dé- 
fenfeur de la gloire de Dieu , & il ne 
• permettra pas que la vôtre s’efface 
jamais de la "mémoire des hommes. 
Jufiifiez,en vous propofant ces grands 
modèles , que la piété ne deshonore 
point les Rois ; que les paflions toutes 
feules aviliffent le Trône & dégra- 
dent le Souverain ; qu’on n’efi pas di- 
gne de régner , quand on ne régne 
pas fur foi-même ; & que pour être 
dans les âges fuivans aiiffi grand 

Pitii Carême, T 



â 


2.18 Dim. des Rameaux. 
qu’eux aux yeux des hommes , il faut 
avoir été comme eux fidèle à Dieu. 

Grand Dieu ! plus le Trône efl: en- 
vironné de pièges , plus les Rois ont 
fiefoin que vous les environniez de 
votre protedion , & des fecours de 
. votre grande miféricorde : mais plus 
une tendre jeuneffe & une enfance 
délaiffée à elle-même à tous les pé- 

rils delà royauté , expofe cet Enfant 
augufte , ‘plus il doit devenir l’objet 
de vos foins & de votre tendreffe pa- 
ternelle. 

Armez de bonne heure l’innocen- 
ce de fon cœur contre les dérifions 
qui aviliffent la piété , & contre lès 
écueils de la piété même : donnez-lui 
ces vertus , qui fandifient l’homme 

qui font en même-tems le grand 
Roi. Faites qu’il refpede ceux qui 
vous fervent ; & qu’il ferve lui-même 
le Dieu de fes pères avec cette ma- 
jefté qui feule peut rendre les Rois 
refpedables. 

Jettez les yeux fur lui du haut du 
ciel , grand Dieu ! & voyez ici à vos 
pieds cet Enfant augufte & précieux, 
la feule refiburce de la Monarchie , 
l’Enfant de l’Europe , le gage facré d© 
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la paix des peuples & des nations : les 
entrailles de votre miiericorde n’en 
font-elles pas émues ? rcgardez-le , 
grand Dieu ! avec les yeux &ia ten- 
drefle de toute la nation. 

Ecoutez la première voix de fou 
cœur innocent, qui vous dit ici, com- 
me autrefois un falnt Roi ; Dieu de 
mes pères , regardez-moi : laiflez- 
vous toucher de pitié à la vûe des 
périls que mon âge & mon rang me 
préparent , & qui vont m’entourer de 
toutes parts au i’ortir de l’enfance : 
Rejpice in me , & mifcrere mei : foy cz 
vous-même le défenfeur de mon*'*’ 
Trôile & de ma jeuneffe : conférvez 
l’Empire à l’Erifant de tant de Rois , 

& qui ne connoît pas de titre plus 
glorieux que d’être le premièr-né de 
vos enfans : Da imperium puero tuo. 

Mais que la conl'ervation d’une 
Couronne terreftre , grand Dieu 1 
ne' foit pas le feul de vos bienfaits. 
Sauvez le Fils d’Adélaïde , des Blan- 
che , des Clotilde & de tant de pieu- 
fes Princeffes , qui me portent encore 
devant vous dans leur fein , comme 
l’Enfant de leur amour & de leurs 
plus chères efpérances : jùt falvum fas 
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fiLium ancilU tuA : & puifque l’innoV 
cence attire toujours fiir elle vos re- 
gards les plus propices & les plus tenr- 
çres ; confervez-la-moi , grand Dieu! 
aiiffi long-tems que ma Couronne ; 

qu’après avoir régné par vous 
hciireufement fur la terre , je puiflç 
régner avec vous éternellement danç 
le ciel. 

fait il. 
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SERMON 

POUR 

LE VENDREDI SAINT. 

P 

Sur les ohjlacles que la vérité trou.* 
ve dans le cœur des Grands, 

Aftîterunt Rcgcs tcrrs , & Principes con- 
venerunt in unum adversds Dominum £c 
adveisùs Chrlilum ejus. 

Les Rois de la terre Ce font préfentés , les 
Princes Je font aJfembUs contre le Seigneur & 
sontre fon Chrif. Pf, i. i. 

Sire, 

T outes les Puiflances de la terre 
femblent fe réunir aujourd’hui , 
pour condamner Jefus-Chrift à la 
mort ; & la mort de Jefus-Chrift n’efl 
qu’une condamnation éclatante des 
payions des Grands & des Puiffans 
de la terre. 
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C’eft un Pontife éternel qui s’offre 
lui-même pour fon peuple comme la 
feule viâtime capable d’expier fes 
iniquités , & d’appaifer la colère de 
Dieu : c’eft un Miniffre & un En- 
voyé de fon Père , qui rend témoi- 
gnage par fon fang à la vérité de fa 
miflion & de fon miniftère : c’eft un 
Roi qui entre ei 
de l’Empire de 
fa perfonne tous les titres. glorieux 
dont l’orgueil des hommes fe pare. 

Cependant ce P.. ntife eftlivré au- 
jourd’hui par la jaloufie des Grands- 
Prêtres : ce Miniffre & cet Envoyé 
du Ciel oppofe en vain fon innocen- 
ce à l’ambition & à la lâcheté d’un 
^iniftre de Céfar : ce Roi , à qui tour 
tes les nations ont été données com- 
me fon héritage , devient le jouet de 
l’indifférence & de la vaine curiofité 
d’un Roi ufurpateur dé la Judée. Il 
falloir que tout ce qui porte le nom 
de Grand fur la terre , la jaloufie des 
Pontifes , la lâcheté de Pilate & l’in- 
différence d’Hérode , en condamnant 
Jefus-Chrîft , fiffent éclater fa gran- 
deur & fa puiffance : AJliurunt Kcges 
terra , &c. 


L poffeffion par fa mort 
Innivers : u réunit en 
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De toutes les inftrudions que nous 
offre aujourd’hui le Ipeûacle de la 
Croix , il n’en eft pas ici de plus con- 
venable : & puifque nous ne l'aurions 
en expofer à votre piété toutes les 
circonftances ; contentons-nous de 
vous y montrer les obftacles que la 
vérité trouve dans le cœur des Grands 
de la terre ; c’eff-à-dire , Jefus-Chrift 
condamné à la mort par les pallions 
des Grands, & les pallions des Grands 
condamnées par la mort de Jefus- 
Chrift. 

Sire, 

La vérité , toujours odieufe aux PA^xtf. 
Grands , trouve encore aujourd’hui 
fur la terre les mêmes ennemis qui 
l’attachèrent autrefois avec Jefus- 
Chrill fur la Croix : la jaloulie la per- 
fécute ; un lâche intérêt la facrilîe ; 
l’indifférence la méprife & la tourne 
même en rifée. 

Mais de toutes les palfions que les 
hommes oppofent à la vérité , la ja- 
loufie eft la plus dangereufe , parce- 
qu’elle eft la plus incurable. C’eft un 
vice qui mène à tout, pareequ’on 
fe lè déguife toujours à foi-même j 

T iv 
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c’elt rennemî éternel du mérite & de 
la vertu ; tout ce que les hommes ad- 
mirent , l’enflamme & l’irrite ; il ne - 
pardonne qu’au vice & à robfcurité ; 

& il faut être indigne des regards pu- 
blics pour mériter fes égards & fou 
indulgence. 

Si les prodiges de Jefus-Chrift 
avoient moins éclaté dans la Judée 9 
les Princes des Prêtres , moins éblouis 
de fa gloire , ne lui enflent pas difpu- 
té fon innocence ; & leur zèle jaloux 
ne l’auroit pas trouvé digne de mort , 
s’il ne l’eût été des louanges & des 
acclamations publiques: X^uid facU 
♦7* mus 9 quia hic homo multa Jîgna facit ? 

Telle eft l’impreflîon de haine & 
de jaloufie quela grande renommée 
de Jefus-Chrifl: fait fur le cœur des 
Pontifes & des Prêtres , des dépofi- 
taires de la Loi & de la Religion.. 
Hélas ! faut-il que le fanftuaire lui- 
même devienne prefque toujours l’a- 
zile d’une paflion fi méprifable ; que 
les dons éclatans de l’Efprit de paix 
& de charité mettent l’amertume & 
la divifion parmi fes Miniftres ; que 
la moiflôn fi abondante & qui man- 
que d’ouvriers , excite des féntimens 
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<îe jaloufie parmi le petit nombre de 
ceux: qui travaillent ; que les Anges 
dellinés au miniftère ne puilTent ar- 
racher les fcandales du Royaume de 
Jefus-Chrift, fans y en mettre fouvent 
un nouveau ; que dès la naiffance de 
l’Evangile cette trille zizanie fe foit 

f liflee parmi fes plus faints ouvriers ; 

c que l’Egiife fouvent foit prefque 
aiilîi affligée par le faux zèle qui la 
défend , que par l’erreur même qui 
l’attaque ? Pourvu que Jefus- Chrill 
foit annoncé , la gloire n’en ell-elle 
pas commune à tous ceux qui l’ai- 
ment ? ne partageons-nous pas fes 
triomphes , dès que nous ne combat- 
tons que pour lui ? & tous les fuccès 
qui aggrandilTent fon Royaume , ne 
deviennent-ils pas les nôtres? C’ell lui 
feul qui donne l’accroiffement ; & nos 
foibles travaux ne font plus comptés 
pour rien , dès que nous les comptons 
nous-mêmes pour quelque chofe. 

Tous les traits les plus odieux fem- 
blent fe réunir dans un cœur où do- 
mine cette pafflon injulle de l’envie. 
Cependant c’ell le vice & comme la 
contagion univerfelle des Cours , & 
fouvent la première fource de la dé-. 
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cadence des Empires. Il n’eft pointde 
baflefle que cette paffion , ou ne con- 
facre , ou ne juftifîe : elle éteint mê- 
me les fentimens les plus nobles de 
l’éducation & de la naiffance ; & dès 
que ce poilbn a gagné le cœur , on 
trouve des âmes de boue , où la na- 
turq avoit d’abord placé des âmes 
grandes & bien nées. 

La mauvail’e-foi n’eft plus comptée 
pour rien. Ces Grands - Prêtres cher- 
chent eux-mêmes de faux témoigna- 
ges contre Jefus-Chrift : eux qui dé- 
voient profcrire ces hommes infâ- 
mes qui font un trafic honteux de la 
vérité & de l’innocence des autres 
hommes ; ils fe les aflbcient , & fa- 
Torifent le crime qui favorife leur 
pafîlon. 

C’eft ainfi que ce vice ne rougit 
point de fe faire des appuis honteux 
&'méprifables. Les hommes les plus 
décriés & les plus perdus , on les 
adopte , dès qu’ils veulent bien adop- 
ter & fervir l’amertume fecrette qui 
nous dévore : ils nous deviennent 
chers , dès qu’ils peuvent devenir les 
vils inflrumens de notre pafîion ; & 
ce qui devoit les rendre encore plus 
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bidciix à nos yeux , efface en un inf- 
tant toutes leurs taches. Le monde 
ne manque jamais de ces hommes 
vendus à l’iniquité , dont l’unique em- 
ploi eff: de noircir auprès des Grands 
ceux qui ont le malheur de leur dé- 
plaire , ou qui plaifent trop pour être 
de leur goût ; & ces hommes corrom- 
pus & qu’on devroit bannir de la fo- 
ciété , ne manquent jamais de trou- 
ver des Grands qui les écoutent & 
qui les protègent. On érige en mérite 
le zèle qu’ils étalent pour nos inté- 
rêts ; & on leur fait une vertu d’un 
miniffère infâme, dont on rougit tout 
bas foi-même : Doeg l’Iduméen de- 
vient cher à Saiil , dès qu’il devient le 
miniffrê de fa jaloufie & de fa haine 
contre David. 

Mais de quoi n’eft pas capable un 
cœur que la jaloufie noircit & enve^ 
nime ? non-feulement on applaudit à 
l’impoffure \ mais on ne craint pas de 
s’en rendre coupable foi-même. Ces 
Pontifes , témoins des prodiges & de 
la fainteté de Jefiis-Chrift , ne pou- 
vant ignorer qu’il eft Fils de David 
& defcendu des Rois de Juda ; ayant 
oui de fa propre bouche , qu’il f^oit 
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fendre à Dieu ce qui eft à Dieu , 5c 
à Céfar ce cjui eil à Céi’ar , le font 
pourtant paffer pour un féditieux , un 
ennemi de Céfar & qui veut en ufur- 
per la fouveraine puiflance ; un im- 
pie qui veut reiiverfer la loi , Sc le 
temple de fes pères ; enfin pour un 
homme de néant , né dahs la boue 6c 
dans la plus vile populace. 

Cette paflion amère eft comme une 
phrénéfie , qui change tous les objets 
à nos yeux : rien ne nous paroît plus 
fous la forme naturelle. David a 
beau remporter des viâoires fur les 
Philiftins, 6c afliirer la Couronne à 
fon maître : aux yeux de Saiil , ce. 
n’eft plus qu’un ambitieux «li veut 
monter lui-même fur le Trône. En 
vain Jérémie juftifie la vérité de fes 
prédiélions par les événemens & par 
la fainteté de fa vie; les Prêtres j a-, 
loux de fa réputation , publient que 
c’eft un impofteur 6c un traître qui 
annonce les malheurs 6c la ruine en- 
tière de Jérufalem , plus pour décou- 
rager fes citoyens & fa vorifer l’enne- 
mi , que pour prévenir la deftruéHon 
entière de fa patrie. 

Tout s’empoifonne entre les mains 
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■de cette fiinefte pa/Tion : la piété 1^ 
plus avérée n’ell plus qu’une hypo- 
crifie mieux' conduite ; la valeur la 
plus éclatante , une pure ollentation, 
ou un bonheur qui tient lieu de méri- 
te ; la réputation la mieux établie , 
une erreur publique , où il entre plus 
^de préventioii que de vérité ; les ta- 
lens les plus utiles à l’Etat , une am- 
bition démeliirée , qui ne cache qu’un 
grand fonds de médiocrité & d'infuiîî- 
î'ance ; le zçle pour la patrie , un art 
de fe faire valoir & de fe rendre né- 
ceffaire ; les fuccés mêmes les plus 
glorieux , un afTemblage de circonf- 
tances heureufes , qu’on doit à la bi- 
zarrerie du hai.,-rd plus qu’à lafag^ffe 
des mefures ; la nailfance la plus il- 
luftre , un grand nom fur lequel on 

enté & qu’on ne tient pas de fes 
Rncêtres. 

Enfin la langue du jaloux flétrit 
tout ce qu’elle touche ; êr ce langage 
fl honteux efl pourtant le langage 
commun des Cours, C’etl lui qui lie 
les fociétés & les commerces : cha- 
cun fe cache îa plaie fecrette de fon 
cœur ; & chacr.n fe la communique : 
pn a honte du nom du vice ^ 6c l’op 



2.30 Vendredi Saint. 
fe fait honneur du vice même. 

Enfin il emprunte même les appa- 
rences du zèle & de l’amour du bien 
public ; les intérêts de la nation &: 
la çonfervation du temple & de la 
loi , paroifTent confacrer la jaloufie 
-des Pontifes contre Jefus-Chrift. 

Le zèle du bien public devient tous 
les jours comme la décoration & l’a- 
pologie de ce vice. Il femble qu’on ne 
■ craint que pour l’Etat ; & on n’envie 
que les places de ceux qui gouver- 
nent ; on blâme les choix du maître , 
xromme tombant fur des fujets incapa- 
bles ; mais ce n’eft pas l’intérêt public 
qui nous pique , c’efl: la jaloufie & le 
chagrin de n’avoir pas été nous-mê- 
mes choifis ; les places où nous afpi- 
rions , ne font jamais félon nous don- 
nées au mérite ; la faveur du maître 
& le bien de l’Etat, ne nous paroifTent 
jamais aller enfemble ; on fe donne 
pour amateur de la patrie ; & on n’en 
aime que les honneurs & les préémi- 
nences. Aman trouVe la puiffance & 
la religion des Juifs dangereufe à 
l’Empire : mais ce n’eft pas l’Etat qu’il 
a deflein de fauver ; c’eft Mardochée 
qu’il veut perdre. Les courtifans dé 
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Darius accufent Daniel d’avoir violé 
la loi des Perles ; mais ce n’çft pas de 
la majeftédela loi , dont ils font ja- 
loux ; c’eft la gloire & la faveur de 
Daniel qu’ils haïffent. 

Tout eft plein dans les Cours de 
ces zèles de jaloufie. On étale le titre 
dç bon citoyen , & on cache deffous 
celui de jaloux : on a fans ceffe l'Etat 
dans la bouche , 6c la jaloufie dans le 
cœur ; on paroît contrifté quand les ♦ 
événemens font malheureux , &c ne 
répondent pas aux vûçs & aux mefii- 
res de ceux qui font en place ; & l’on 
•s’applaudit plus du blâme qui en re- 
tombe fur eux , qu’on n’ell touché 
des maux'qui en peuvent revenir à la 
patrie. 

Et voilà un des plus trilles effets 
de cette pafîion infortunée. Ces Pon- 
tifes demandent que le fang du Julie 
foit fur eux & fur leurs enfans. La 
défolation du Temple & de la Cité 
fainte , la celfation des facrifices , la 
.difperlion de Juda , la perte de tout 
ne leur paroît rien , pourvû que l’in- 
nocent périlfe. 

. Et combien de fois a-t-on vû des 
hommes publics façrifier l’Etat à leurs 
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jaloufies particulières; faire échouer 
'des entreprifes glorieufes à la patrie , 
de peur qu€ la gloire n’en rejaillît fur 
kurs rivaux ; ménager des événe- 
mens capables de renverfer l’Empire , 
pour enfevelir leurs concurrens fous 
ks ruines ; & rifquer de tout perdre 
pour faire périr un feul homme ? Les 
hiftoires des Cours & des Empires 
font remplies de ces traits honte’jx ; 

•* & chaque fiécle prefque en a vû de 
triftes exemples. Mais le véritable 
zèle du bien public ne cherche qu’à fe 
rendre utile ; & à l’homme vertueux 
& qui aime l’Etat , les fervices tien- 
nent lieu de récompenfe. 

Première palîion dans les Pontifes 
qui livre aujourd’hui Jefus-Chrill ; la 
jaloulie : mais en fécond lieu , c’eft: 
im lâche intérêt dans Pilate qui le 
condamne. 

Partie. Oui , mes Frères , la palîion , le 
Dieu des Grands , c’eft fe fortune. Ils 
veulent plaire à Céfar , & c’eft le feul 
devoir qui les occupe. Tout ce qui fa- , •. 
vorife leur élévatipn , s’accorde tou- 
jour.s avec leur confcience. La probi- 
té qui nuiroit à leur fortune , & qui 

leur 
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leur feroit perdre la faveur du maî- 
tre , n’eft plus pour eux que la vertu 
desfots. Mais dès-là qu’on craint plus 
la difgrace de Céfar , que le reproche 
de fa confcience , fi Ton n’a pas en- 
core facrifié l’honneur & la probité , 
ce n’efi: pas le cœur & la volonté , 
c’eft l’occafion qui a manqué aux 
plus grands crimes. 

En effet , il paroît d’abord dans le 
caraèlère de Pilate des relies de droi- 
ture & de probité ; fa confcience s’é- 
lève en faveur de l’innocent ; il fem- 
blelui-mêmeplaider fa caufe ; il n’ole 
le délivrer , & il fouhaite pourtant 
qu’on le délivre : premier dégré de 
Tambition ; la lâcheté. On aime le 
devoir & l’équité , lorfqu’it efl utile 
ou glorieux de fè déclarer pour elle ; 
qu’on peut compter fur les fuffrages 
publics ; que notre fermeté va nous 
donner en fpedacie au monde , &c 
que nous devenons plus grands aux 
yeux des hommes par la défenfe hé- 
roïque de la vérité , que nous ne l’au- 
rions été par la difiimulation & la 
foupleffe. Nous cherchoiTs la gloire* 
Sc les applaudiffémens dans le de- 
' voir ; & prefqiie toujoiurs c’efi: la va- 
Petit Carême, V 
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niré , qui donne des défenfeurs à la 
vérité. 

A la lâcheté fuccéde la crainte. On 
menace Pilate de l’indignation de Cé- 
15. far : Si hune dimittîs , non es amicus 
Cxfaris ; à cette raifon tous les droits 
les plus facrés s’évanouiffent , & ne 
font plus comptés pour rien. On n’eft 
pas digne de Ibutenir la juftice & la 
vérité , quand on peut aimer quelque 
chofe plus qu’elle : une démarche op- 
pofée à l’honneur & à la confcience y 
efl: bien plus à craindre pour une aine 
noble que la colère de Céfar. Mais 
d’ailleurs , Sire , c’eftfervir la gloire 
du Prince , que de ne pas fervir à lès 
pallions. Il eft beau d’ofer s’expofer 
à fon indignation, plutôt que de man- 
quer à la fidélité qu’on lui a jurée ; & 
Il les Princes , comme vous , peuvent 
compter fur un ami fidèle , il faut 
qu’ils le cherchent parmi ceux qui les 
ont affés aimés pour avoir eu le cou- 
rage d’ofer quelquefois leur déplaire : 
plus ceux qui leur applaudiffent fans 
cefie , font nombreux ; plus l’homme- 
vertueux , qui ne fe joint point aux 
adulations publiques , doit leur être 
refpeûable. Mais cet héroifme de 
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fidélité eft rare dans les Cours ; à 
peine fe trouva-t-il un Daniel dans 
l’Empire parmi tous les Satrapes , qui 
ne connoiffoient point d’autre loi que 
la volonté du Prince. Telle eft la 
deftinée des Souverains ; la même 
puiffance qui multiplie autour d’eux 
les adulateurs , y rend aufli les amis 
plus rares. 

AulTi la crainte de d^éplalre à Céfar 
conduit Pilate au dernier dégré de la 
lâcheté ; il abandonne & livre Je- 
fus-Chrift. Les cris de ce peuple fu- 
rieux ne peuvent être calmés que par 
le' fang du Jufte : s’expofer à leur vio- 
lence , ce feroit allumer le feu de la 
fédition : il vaut encore mieux que 
l’innocent périffe , que fi toute la na- 
tion alloit fe révolter contre Céfar ; 
& il faut acheter le bien public par 
un crime. 

Et voilà toujours le grand prétexte 
de l’abus que ceux qui font en place 
font de l’autorité ; il n’eft point d’in- 
juftice que le bien public ne juftifie ; 
il femble que le bonheur & la fureté 
« publique ne puiflent fubfifter que par 
des crimes ; que l’ordre &c la tranquil- 
lité des Empires ne foient jamais dus 

. Vij 
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qu’à llnjultice & à l’iniquité ; & qu’il 
faille renoncer à la vertu pour fe dé- 
vouer à la patrie. 

Non , Sire , je l’ai déjà dit ailleurs, 
& on ne fauroit trop le dire : la loi 
de Dieu eft^toute la force & toute la 
fureté des loix humaines : tou^e qui 
attire la colère du Ciel fur les%tats , 
ne fauroit faire le bonheur des peur 
pies : l’ordre ôi l’utilité publique ne 
peuvent être le fruit du crime : on 
fert mal la patrie quand on lafert aux 
dépens des régies faintes ; c’ell fap- 
per les fondemens de l’édifice , pour 
l’embellir & l’élever plus haut ; c’eft 
en affoibliïfant fes principaux appuis , 
y ajouter de vains ornemens qui hâ- 
tent fa ruine. Les Empires ne peu- 
vent fe foutenir que par l’équité des 
mêmes loix qui les ont formés , & 
l’injullice a bien pu détrôner des Sou- 
verains , mais elle n’a jamais affermi 
les trônes. Les Mîniflres qui ont ou- 
tré la puiffance des Rois , l’ont tou- 
jours afibiblie : ils n’ont élevé leur 
maître que fur la ruine de leurs Etats; 
& leur zèle n’a été utile aux Céfars , 
qu’autant qu’il a refpeélé les loix de 
l’Empire. 
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C’eft donc la jaloufie dans les Prin* 
ces des Prêtres , qui perféciite aujour-! 
d’hui Jdus-Chrift ; un vil intérêt dans 
Pilate , qui le livre ; &c enfin une in-*- 
différence criminelle dans Hérode , 
qui en fait un fujet de mépris & de 
rifée. 

Hélas ! quelle autre deftlnée poii- 
voit fe promettre la doélrine de l’Er 
vangile , en fe montrant à une Cour 
fuperbe & voluptueufe ? la doélrins 
fainte n’offre rien , qui ne combatte 
l’orgueil & la volupté ; 6i il n’y a de 
grand pour ceux qui habitent les Pa- 
lais des Rois, que le plaifir & la gloire, 
j Si vous n’y paroiffez pas fous ces éten- 

\ darts , ou l’on vous prend pour un 

cenfeur & un ennemi , ou ils vous 
méprifent comme un homme d’une 
autre efpéce & un nouveau venu 
qui vient porter au milieu d’eux un 
langage inoui & des manières étran- 
gères. 

Nous -mêmes dans ces chaires 
• chrétiennes , qui feules leur parlent s 
encore lelangage de la vérité ; nous^ 
mêmes , nous venons fouvent ici af- 
I foiblir ce langage divin ; refpefler ce 
’ que nous devrions combattre^ adou- 
\ 

[ 
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cir par des idé^s humaines la févérité 
des régies faintes ; autorifer prel'que 
leurs f>réjugés , avant d’ofer combat- 
tre leurs paillons ; & fous prétexte de 
ne pas les révolter contre la vérité , 
la leur rendre prefque méconnoif- 
fable. 

Hérode inftruit des merveilles qu’on 
publioit de Jefus-Chrift , s’attend à 
lui voir opérer des prodiges , & dans 
cette attente il le voit arriver à fa 
Cour avec joie ; ce n’eft pas la vérité 
qui l’intéreffe , c’eft une vaine curio- 
fité qu’il veut fatisfaire , & faire fer- 
vir Jefus-Chrift de fpedacle à fon 
loifir & à fon oifiveté. Car c’eft dç 
tout tems , que la plupart des Princes 
& des Grands ont fait de la Religion 
un fpedacle. Lesmyftères les plus au- 
guftes & les plus terribles , égayés 
par tous les attraits d’une harmonie 
recl'crchée , deviennent pour eux 
comme des réjouiffances profanes qui 
les amufent : ils ne cherchent que le 
plaiftr des fens jufques dans les de- 
voirs d’un culte qui n’eft établi que 
pour les combattre : il faut que la 
Religion , pour leur plaire , emprunte 
les joies 6c tout l’appareil du ftéçle 
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& qu’un fpedacle digne des Anges , 
ait encore beloin de décoration pour 
être un fpedacle digne d’eux. 

Hérode fait à Jefus - Chrift des 
queftions vaines & frivoles ; Interro- 
gabat .cunt multis fermonibw; : de ces 
queftions y où l’orgueil & l’irréligion 
ont plus de part que l’amout de la 
vérité ; qu’on propofe plutôt pour fe 
faire une gloire de fes doutes, que par 
un delir fmcère de les éclaircir ; de 
ces quellions qui n’aboutifTent à rien 
qu’à nous affermir dans l’incrédulité , 
qui n’ont de férieux que l’aveugle- 
ment d’où elles prennent leur fource ; 
de ces queftions où l’on difcourt des 
vérités éternelles du falut , comme de 
ces vérités douteufes &; peu intéref- 
fantes que Dieu a livrées à l’oifi- 
veté & à la difpute des hommes , où 
l’on traite ce qui doit décider du bon- 
heur ou du malheur éternel , comme- 
un problème indifférent , dont les 
deux côtés ont leur vrai-femblance , 
& où l’on peut opter : de ces quef- 
tions enfin , qui font plutôt des dé- 
rifions fecrettes de la Foi, que les 
recherches refpeélueufes d’un vérita- 
ble Fidèle. 
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Et voilà le ieul ufage c|ue la plu- 
part des Graflds font de Jelus 
des qiieflions éternelles fur la Reli- 
gion : Jnterrogabat euni multis fermoni- 
bus : faifant de Jefiis-Chrift & de (a 
doârine un fujet oifeux & frivole 
d’entretien & de conteftation, au lieu 
d’en faire l’objet de leur efpérance & 
de leur culte ; s’informant de la véri- 
té d’un avenir , & de cette autre pa- 
trie qui nous attend après le trépas ^ 
avec moins d’intérêt y qu’ils n’écoute- 
roient les relations d’une terre incon- 
nue & peut-être fabuleufe , où nul 
mortel n’a pu encoreaborder; parlant 
des faits miraculeux qui établilTent la 
certitude & la divinité de la Reli- 
gion de leurs pères , avec la même 
incertitude qu’ils parleroient d’un 
point peu important d’hiftoire qu’on 
n’a pas encore éclairci ; & par la ma- 
nière peu férieufe dont ils veulent 
s’inftniire de la Foi , montrant qu’ils 
l’ont tout-à-faît perdue. 

Aufli Jefus-Chrift n’oppofe qu’un 
filence profond à la vanité des qucf- 
tions cl’Hérode. On ne mérite les 
réponfes de la vérité , que lorfque 
c’cR le defir de la connoitre qui l’in- 
terroge 
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terroge : & c’eft dans le cœur de ceux 
qui parlent & dil'putent plus fur la 
Religion , qu’elle ell d’ordinaire plus 
effacée. Oui, mes Frères , on a déjà 
trouvé la vérité quand on la cherche 
de bonne-foi : il ne faut pour la trou- 
ver , ni creufer dans les abîmes , ni 
s’élever au-deflus des airs ; il ne faut 
que l’écouter au-dedans de nous- 
mêmes. Un cœur innocent 6c docile 
entend d’abord fa voix ; les doutes 6c 
les recherches que forment l’orgueil , 
loin de la rapprocher de nous , fer- 
ment les yeux à l’a lumière : elle aveu- 
gle les Sages 6c les Juges orgueilleux - 
de fes myftères , 3c ne fe communi- 
que qu’à ceux qui font gloire d’en 
être les difciples. La foumilfion eft 
la fource des lumières : plus on veut 
raifonner , plus 011 s’égare : plus on 
doute , plus Dieu permet que les 
doutes augmentent : la raifon une 
fois fortie de la régie ne trouve plus 
rien qui l’arrête ; plus elle avance , 

f lus elle fe creufe de précipices. Aufli 
héréfie , d’abord timide dans fa naif- 
fance , va toujours croilTant , & ne 
garde plus de mefures dans les pro- 
grès : elle n’en vouloit d’abord parmi 
Feti: Carême, X 
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nous qu’aux abus prétendus du cul- 
te ; elle a depuis attaqué le culte 
lui -même : elle fe plaîgnoit que 
nous décradions Jefus-C&ift de fa 
qualité de médiateur : elle a enfanté 
des dilciples qui l’ont dégradé de fa 
divinité & de fa naiflance éternelle : 
elle vouloit réformer la Religion ; 
elle a fini par les approuver toutes , 
ou pour mieux dire , par n’en plus 
avoir & n’en plus connoître aucune : 
elle prétendoit s’en tenir à la lettre 
aux Livres faints ; & cette lettre a été 
pour elle une lettre de mort ; & fes 
faux Prophètes y ont puifé un fanar 
tifme & des vifions fiir l’avenir , que 
l’événement a démenties &c dont elle 
a rougi elle-même. Non, mes Frères , 
la Foi eft le feul point qui peut fixer 
l’efprit humain : fi vous paflez au- 
delà , vous n’avez plus de route affii- 
rée ; vous entrez dans une terre té- 
nébreufe & couverte des ombres de 
la mort ; vous n’y voyez plus que des 
phantômes , les triftes enfens des té'r 
nébres ; & comme la raifon n’a plus 
de frein , l’erreur aufli n’a plus de 
bornes. 

En effet les queflions d’Hérodç 
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le conduifent à faire de Jefus-Chrill 
unfujet de rifée ; &prcvit autem ilium 
Herodes ; & toute fa Cour fuit fon”* 
exemple : Cum extrcku fuo. La vertu 
la plus pure , dès qu elle déplaît au 
Souverain, eft bientôt digne de l’oubli 
& du mépns même du courtifan : c’eft 
le goût Prince , qui décide prefque 
toujours pour eux de la vérité & du 
mérite : leur religion eft toute , pour 
ainli dire , for le vifage du maître : 
c’eft là leur loi & leur Evangile ; & 
ils n’ont rien de plus fixe dans leur 
culte que les caprices & les pafiions 
de l’idole qu’ils adorent. 

Aufli l’attention, SiRE, la plus 
effentîelle que les Rois doivent à la 
place où Dieu les a fait affeoir , c’eft 
de rendre la Religion refoeûable , en 
ne fe permettant jamais fa plus légère 
dérifion qui puiffe en bleffer la ma- 
jefté. Les plus jeunes années de votre 
auguRe Bifaieid , ne le virent jamais 
s’écarter de cette régie : ce fut pour 
lui la régie de tous les tems & de tous 
les lieux. Son refpeél pour la Reli- 
gion de fes pères , impofa toujours 
devant lui un filence éternel à l’im- 
piété : fon langage fut toujours Ip 

X ij 
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Z44 Vendredi Saint. ' 
langage du premier Roi chrétien 
c’cR-à-dire , le langage rerpeéiable 
de la Foi. L’irreligion étoit le feiil cri- 
me auquel il ne pardonnoit point : 
tout étoit férieux pour lui üur cet 
article : nulle joie , nul plailir n’au- 
toril'a jamais devant lui la moindre 
dérifion qui pût/intéreffer le culte de 
les ancêtres : religieux jul'qu’aii mi- 
lieu des réjouifl'ances d’une Cour jeu- 
ne & floriü'ante , la Foi ne Ibuffrit ja- 
mais des plaifirs des dilîipations 
inévitables à la jeunelTe des Rois.Sur* 
ee point , Sire, tout devient capital 
dans la bouche d’un Souverain : une 
fimple légèreté va autorifer la licen- 
ce de l’impiété ou faire de nouveaux 
impies : on croit plaire en enchérif- 
fant ; &: les railleries du maître de- 
viennent bientôt des blafphêmes dans 
la bouche du courtifan. 

Telles font les palîîons que les 
Grands oppofent à la vérité , & qui 
condamnent Jefus-Chrift à la mort. 
Que ne puis-je aphever, &: vous mon- 
trer les pallions des Grands condam- 
nées par la mort de .Tefus-Chrid: ! 

Hélas ! en eft-il une feule que fa 
croix ne confonde ? U ne meurt que 
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'^oUr rendre témoignage à la vérité 
il en eft le premier martyr : & les 
Grands craignent la vérité ; & il eft 
rare qu’elle ait accès auprès de leur 
Trône. Il n’eft Roi que pour être la 
viftime de fon peuple ; & les peuples 
font d’ordinaire la viélime de l’ambi- 
‘tien des Princes & des Rois. Les mar- 
ques de fon autorité , fon feeptre , fa 
couronne , font les înftrumens de fes 
fouffrances ; & l’imique ufage que les 
Grands font de leur autorité , c’eft de 
la faire fervir .à leurs plaiftrs injuftes. 
Au milieu de fes peines & de fes dou- 
leurs il n’eft occupé que de nos inté- 
rêts ; & les Grands au milieu de leurs 
plaifîrs ne daignent pas même s’oc- 
cuper des peines & des fouffrances de 
leurs frères. 11 fouffre à notre place ; 
’& les Grands croyent que tout doit 
fouffnr pour eux. Il vient de tous les 
peuples ne faire qu’un peuple , récon- 
cilier toutes les nations , éteindre tou- 
tes les guerres ; & c’eft la vanité des 
Grands , qui les allume & qui les éter- 
nife fur la terre. Que dirai-je ? il n’eft 
Roi que pareequ’il eft Sauveur ; fes 
bienfaits forment tous fes titres ; fes 
qualités glorieufes ne font que les dif- 

Xüj 



X 4 ^ Vendredi Saint; 
férens offices de fon amour pour 
nous ; tout ce qu’il eft de plus grand , 
il ne l’eft que pour les hommes ; il eft 
tout à nos iifages : & les Grands’ 
ne comptent le refte des hommes 
pour rien , & ne croyent être nés 
que pour eux -mêmes. 

Voilà, Sire, le grand modèle 
des Rois. Du haut de fa croix il inf- 
truit les Grands & les Princes de la 
terre ; Regardez , leur dit-il , & fai- 
tes félon ce modèle : j’ai quitté mon 
Royaume , & je fuis defcendu de ma 
gloire pour làuver mes fujets : vous 
n’êtes Rois que pour eux , & leur 
bonheur doit être Tunique objet de 
tous les foins attachés a votre cou- 
ronne. Oui , S I R E c’ell un Roi qui 
donne fa vie pour fon peuple ; & il ne 
vous demande que votre amour pour 
le vôtre ; c’eft un Roi qui. ne va con- 
quérir le monde que pour l’acquérir à 
Dieu ; ne comlâttez. que pour lui, 
& vous ferez toujours lûr de la vic- 
toire : c’eft un Roi qui fait de la croix 
fon Trône , & le lieu de fes douleurs 
& de fes fouffrances ; regardez le 
vôtre comme un lieu de foins & de 
travaü , & non comme le liège de la. 
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volupté & de la molleffe : c’eft un 
Roi qui ne veut régner que fur les 
cœurs ; l’ufage le plus glorieux de vo- 
tre autorité , c’eft celui qui vous affii- 
rera l’amour de vos peuples : c’eft un 
Roi qui vient apporter 1 » paix , la vé^ 
rité , la juRice aux hommes , & qui 
ne veut que les rendre heureux ^ 
Sire, régnez poiu: notre bonheur , 
& vous régnerez pour le vôtre. 

O mon Sauveur ! c’eft aujourd’hui 
que voiis commencez à régner vous- 
même fur toutes les nations ; vos der- 
niers foupirs font comme les prémi- 
ces facrées de votre régne ; & c’eft 

f ar la croix que vous allez conquérir 
univers : grand Dieu ! que ce foit 
elle qui affermiffe le régne de l’En- 
fant précieux que vous voyez ici à 
vos pieds : que la Religion en confa- 
cre les prémices , & en couronne la 
durée : ce font fes glorieux ancêtres 
qui l’ont placée parmi nous fur le Trô- 
ne ; que ce foit elle qui y foutienne 
l’Enfant augufte qui ne peut vouj of- 
frir encore que fon innocence , la foi 
de fes pères , les malheurs qui ont en- 
touré fon berceau Royal , & la ten- 
drefle la plus vive de fes fu jets. 

Xiv 



24? Vendredi Saint, 
Confervez l’Enfant de tant de 
Saints & de tant de Protefteurs de la 
Foi fainte. Ils expofèrent autrefois 
leur vie & leur couronne pour aller 
recouvrer votre héritage ; confervez 
Je fien à cet Enfant précieux , afin 
qu’il puifié un jour défendre & proté- 
ger l’Eglife , que le Père vous donne 
aujourd’hui comme l’héritage que 
vous avez acquis par votre lang. Ils 
revinrent chargés des dépouilles fa- 
crces de la Croix ; que ce dépôt faint 
dont ils enrichirent cette Ville ré- 
gnante , que ce gage précieux de la 
piété de les pères , follicite aujour- 
d’hui fur-tout vos grâces en la fa- 
veur : n’abandonnez pas l’héritier de 
tant de Princes , qui ont été les pre- 
miers défenfeurs de votre nom & de 
votre gloire. Les coups de votre co- 
lère l’ont épargné au milieu des dé- 
bris de fon augufie famille ; lailTez- 
nous, grand Dieu, jouir de votre 
bienfait que nous avons acheté li 
cher : que ce relie heureux de tant 
de têtes auguftes que nous avons vu 
tomber à la fois , répare nos pertes 
& elTuye nos larmes : comblez -le 
lui-feul de toutes les gra.ces que vous 
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aviez réfervées dans vos tréfors éter- 
nels à tant de Princes ^ dévoient 
régner à fa place , & aulqiiels fa cou- 
ronne étoit deftinée : réuniffez en 
lui tout ce que vous deviez partager 
fur les autres ; & que fon régne raf- 
femble toutes les bénédiélions & tous 
les genres de bonheur , que nous 
nous promettions féparément fous 
les régnes des Princes qu’une mort 
prématurée nous a jenlevés , & auf- 
miels vous n’avez refiifé fans doute 
mr la terre une coiuronne que la naif- 
fance leur deftinoit, que pour leur en 
préparer dans lé Ciel une éternelle. 

^ Ainfi foit-iL 





SERMON 


POUR LE JOUR 

DE PASQUES. 


Sur le triomphe de la Religion, 

Expolians prindpatüs & poteftatcs', tra- 
^uxit confiJenccr , palàra ttiuaipbans illos in 
fcmetipfo. 

Jefus-Chrift ayant défarmé les Principautés 
’é» les Puijptnces tilles a menées hautement ert 
triomphe a la face de tout le monde ^ après les^ 
revoir vaincues en fa propre perfonne, CoK a» 

Sire, 


L e s vains triomphes des Con^é-- 
rans n’étoientqii’nnfpeûacle a or- 
gueil, de larmes,. de défefpoir &de 
mort : c’étoit le triomphe lugubre des 
pallions humaines ; & ils ne laiflbient' 
après eux queles triftes marques de 
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l’ambition des vainqueurs & de là 
fervitiide des vaincus. 

Le triomphe de Jefus-Chrift eft au»- 
. jourd’hui pour les nations mêmes qui 
deviennent fa conquête , un triom- 
phe de paix , de liberté & de gloire. 

Il triomphe de fes ennemis ; mais 
pour les délivrer & les aflbcier à 
la puiflance : il triomphe du péché j 
mais en edàçant & attachant à 1» 
croix cet écrit fetal de notre condam- 
nation , il en fait couler fur nous une 
fource de fainteté & de grâce : it 
triomphe de la mort ; mais pour nous 
alTurer l’immortalité. 

Telle eft la gloire de la Religion : 
elle n’offre d’abord que les opprobres 
& les fbufirances de la creux y mai» 
c’eft un triomphe glorieux & le plus 
grand fpeftacle que l’homme puifTe 
donner à la terre; RSen iêi-bas n’eft: 
plus grand que la vertu. Tous les au- 

■ très genres de gloire , on les doit au 
hazard , ou à Tadulation & à l’erreur 
publique ; celle-ci on ne la doit qu’à 
Dieu & à fbi^même-. On en fait une 

■ honte aux Princes &- aux Puiffans ; 3c 
cependant c’eft par elle feule qu’ils 
peuvent être* Grands , puifque c’eR 
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Le JOUR DE Pasquês. 
par elle feule qu’ils peuvent triom- 
pher de leurs ennemis , de leurs par- 
lions , & de la mort même. 

Expofons ces vérités ii honorables 
à la Foi ; & confacrons à la gloire dé 
la Religion l’inftruéHon de ce der- 
nier jour , qui eft le grand jour dw 
triomphes de Jefus-ClmR. 

Sire , 

Pailtiz. La gloire des Princes & des Grands 
a trois écueils à craindre fur la terre : 
la malignité de l’envie , ou les in- 
conftances de la fortune qui l’abf- 
curcilTent ; les pallions qui la desho- 
norent ; enfin la mort» même qui 
l’enfevelit, & qui change en cenui- 
res les vaines adulations qui l’avoient 
exaltée. 

La Religion feule les met à cou- 
vert de ces écueils inévitables , & oîi 
toute la gloire humaine vient d’ordi- 
naire échouer : elle les éléve au-def- 
fus des événemens & de l’envie ; elle 
leur affujettit leurs pallions ; enfin, 
elle leur alTure après leur mort la 
gloire que la malignité leur avtût 
peut-être reflifée pendant leur vie.^ 
C’ell ce qui fait aujoiurd’hui le triom- 


Digitized by Goo^e 



Triomphe de la Religion. 153 
phe de Jeflis-Chrift ; & c’eft ce mo- 
dèle glorieux que nous propofons 
>aux Grands de la terre. 

Toute la gloire de fa fainteté & de 
fes prodiges n’avoit pu le fauver des 
traits de l’envie ; & fon innocence 
avoit paru fucconiber aux Puiflances 
des ténèbres qui l’avoient opprimée. 
Mais fa réfurreûion attache à fon 
char de triomphe ces Principautés 
& ces Puiflances mêmes ; fa gloire 
fort triomphante du fein de fes op- 
probres ; fa croix devient le fignal 
éclatant de ù. viéloire : la Judée feu- 
le l’a voit rejette ; Sl l’univers entier 
l’adore. 

Oui , mes Frères , quelle que puif- 
fe être la gloire des Grands nir la 
terre , elle a toujours à craindre , pre- 
mièrement , la malignité de l’envie 
qui cherche à l’obfcurcir. Hélas I c’eft 
à la Cour fur- tout , où cette vérité n’a 
pas befoin de preuve. Quelle eft la 
vie la plus brillante où l’on ne trouve 
des taches ? où font les vidoires , qui 
n’ayent une de leurs faces peu glo- 
rieul'e au vainqueur ? quels font les 
fuccès, où les uns ne prêtent au ha- 
^lardles mêmes événemens , dont les 
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autres font honneur aux talens 8c 
à la fageflè ? quelles font les aûions 
héroïques qu’on ne dégrade en y 
cherchant des motift lâches & ram- 
pans ? en un mot , oii font les Héros , 
dont la malignité , & peut-être la vé- 
rité , ne faffe des hommes ? 

Tant que vous n’aurez que cette 
gloire où le monde afpire , le monde 
vous la difputera : a)oûtez-y la gloi- 
re de la vertu ; le monde la craint & 
la fuit : mais le monde pourtant la 
refpefte. 

Non , Sire, un Prince qui craint 
XHeu & qui gouverne fagement fes 
peuples , n’a plus rien à craindre des 
hommes. Sa gloire toute feule auroit 
pu faire des envieux ; fa piété rendra 
l’a gloire même refpeéfable ; fes entre- 
priles auroient trouvé des cenfeurs ; 
fa piété fera l’apologie de fa condui- 
te : fes profpérités auroient excité la- 
jaloufie ou la défiance de fes voifins ; 
il en deviendra par fa piété l’azile & 
l’arbitre ; fes démarches ne feront ja- 
mais fufpeftes , parcequ’elles feront 
toujours annoncées parla juflice ; on 
ne fera pas en garde contre fonambi- 
rion , parceque fon ambition fera tou-^ 
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jours régléepar fes droits :il n’atti- 
rera point fur fes Etats le fléau de la 
guerre , parcequ’il regardera comme 
un crime de la porter fans raifon dans 
les Etats étrangers : il réconciliera 
les peuples & les Rois, loin de les 
divifer pour les aflbiblir & élever fa 
puiflance fur leurs divifions & fur 
leur foiblefle : fa modération fera 
le plus fur remiiart de fon Empire ; il 
n’aiura pas beloin de garde qui veille 
à la porte de fon Palais ; les cœurs de, 
fes lujets entoureront fon Trône & 
brilleront autour , à la place des glai- 
ves qui le défendent : ion autorité lui 
fera inutile pour fe faire obéir ; les 
ordres les plus fûrement accomplis 
font ceux que l’amour exécute ; & la 
foumiflion fera fans murmure , parce- 
qu’elle fera fans contrainte : toute fa 
puiflance l’auroit rendu à peine maî- 
tre de fes peuples ; par la vertu il 
deviendra l’arbitre même des Souve- 
rains. Tel étoit , Sire , un de vos plus 
faints Prédécefleurs à qui l’Eglife 
rend des honneurs publies , & qu’elle 
regarde comme le proteéleur de vo- 
tre Monarchie. Les Rois fes voifins 
loin d’envier fa puiflTance avoient re-. 



2^6 Le jour de Pasquës, 
cours à fa fageffeiils s’en remettoient 
â lui de leurs différends & de leurs in- 
térêts : fans être leur vainqueur , U 
étoit leur juge & leur arbitre ; & la 
vertu toute feule lui donnoit fur toute 
fEurope un empire bien plus fûr 8c 
plus glorieux , que n’auroient pu lui 
donner fes vidoires. La puiflance ne 
nous fait que des fujets & des efcla- 
ves : la vertu toute feule nous rend 
maîtres des hommes. 

Mais fi elle nous met au-deffus de 
l’envie , c’eft elle encore qui nous 
rend fupérieurs aux événemens. Oui, 
Sire , les plus grandes profpérités ont 
toujours ici-bas des retours à crain- 
dre : Dieu , qui ne veut pas que notre 
cœur s’attache où notre tréfor & no- 
tre bonheur ne fe trouvent point, fait 
quelquefois du plus haut point de 
notre élévation le premier dégré de 
notre décadence : la gloire des hom- 
mes montée à fon plus grand éclat 
s’attire , pour ainfi dire , à elle-mêiDe 
des nuages : l’iiiftoire des Etats 6c 
des Empires n’efî; elle-même que 
l’hifloire de la fragilité & de l’inconf- 
tance des chofes humaines : les bons 
& les mauvais fuçcès femblent s’être 

partagé 
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partagé la durée des ans & des lie- 
cles ; & nous venons de voir le 
régne le plus long &; le plus glorieux 
de la Monarchie finir par des revers 
& par des dilgraces.^ 

Mais fur les débris de cette gloire 
humaine , votre pieux & augufte Bi- 
faïeul fut s’en élever une plus folide 
& plus immortelle» Tout fembla fon- 
dre & s’éclipfer autour de lui ; mais 
c’eft alors que nous le vîmes à décou- 
vert lui - même , plus grand par la 
fimplicité de fa foi & par la confiance 
de fa piété , que par l’éclat de fes con- 
quêtes : fes profpérités nous avoient 
caché fa véritable gloire : nous n’a- 
vions vu que fes fiiccès ; nous vîmes 
alors toutes fes vertus : il falloit que 
fes malheurs égalaffent fes profpéri- 
tés ; qu’il vît tomber autour de lui 
tous les Princes les appuis de fon Trô- 
ne ; que votre vie même fût mena- 
cée , cette vie fi chère à la nation ôc 
le feul gage de fes miféricordes , que 
Dieu laifle encone à fon peuple : Ü 
sfelloit qu’il demeurât tout feul avec 
fa vertu , pour paroître tout ce guiï 
éfbit : fes fuccès inouis lui avoient 
valu le nom de Grand j fes fentimen* 
P(iu Carcm^ * Y 
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héroïques &c chrétiens dans l’adverfi- 
té , lui en ont affuré pour tous les âges 
à venir le nom & le mérite. . 

Non , mes Frères , il n’eil . que la 
Religion qui 'puiffe nous mettre au- 
deflus des événemens ; tous les au- 
tres motifs nous laiffent toujours en- 
;tre les mains de notre foibleffe : la 
raifon ,.la Philofophie promettoit la 
, confiance à fon Sage.; mais elle ne 
la donnoit pas-: la fermeté de l’orgueil 
n’étoit que la dernière re/Tource du 
découragement ; & l’on cherchoit 
une vaine confolatiou en faifant 
femblant de raéprifer des maux qu’on 
n’étoit pas capable de vaincre. La 
plaie qui bleffe le cœur , ne peut 
trouver fon remède, que dans le cœur 
même ; or la Religion toute feule por»- 
te fon remède dans le cœur. Les vains 
préceptes de la Philofophie nous prér 
.choient une înfenfibilité ridiciue 
comme s’ils avoient pu éteindre les 
fentimens naturels y (ans, éteindre la 
nature elle-même^ La Foi nous laifle 
fenfibles ; mais elle nous rend.foumis, 
& cette fenlibilité fait elle-mêmé tout 
le mérite de notre foumiffion : notre 
.l^te Philofophie n’eilpas infenfible 
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aux peines ; mais elle eft fupérieure a 
îa douleur, G’étoit ôter aux hommes 
la gloire de la fermeté dans les fouf- 
firances ,■ que de leur en ôter le fenti-' 
ment ; & la fageffe payenne ne vou- 
loit les rendre infenfibles , que parce- 
qu’elle ne pouvoir les rendre' fournis 
& patiens : elle apprenoit à l’orgueil 

■ à cacher & non à furmonter fes fen- 
libilités & fes foibleffes : elleformoit 
des héros de théâtre , dont les grands- 

■ fentimens n’étoient que pour les fpec- 
tateurs, ôc afpiroit plus à la-gloire de 
paroître confiant qu’à la vertu même 
de la confiance. 

Mais la Foi nous laifïe tout le •mé-^ 
rite de la fermeté , & ne veut pas- 
même en avoir l’honneur devant le» 
hommes. Elle facrifie à- Dieu feul les- 
fentimens de la nature ; & ne veut 
pour témoin defon facrifice que celui-: 
feul qui peut en être le rémunérateur: 
elle feule donne de la réalité à-toutes 
les autres vertus parcequ elle feule 
en bannit l’orgueil qui les corrompt 
ou qui n’en'- fait que des phantômes». 

Ainfi , qu’on vante l’élévation & la 
fopériorité de vos lumières qu’une 
haute fageffe vous faffe regardée: 

Y q.. 



* 


TT. 

Pautiz. 


i 6 o Le jour de Pasques; 
comme l’ornement & le prodige de 
votre fiécle : û cette gloire n’eft qu’aiv 
dehors , fi la Religion qui feule élè- 
ve le cœur , n’en eft pas la première 
bafe ; le premier échec de l’adverfité 
renverfera tout cet édifice de phUo- 
fopliie & de fauffe fageffe ; tous ces 
appuis de chair s’écrouleront fous vo- 
tre main ; ils deviendront inutiles à 
votre malheur : on cherchera vos 
grandes qualités dans votre découra- 
gement ; & votre gloire ne fera plus 
qu’un poids ajoûté à votre affliûion, 
qui vous la rendra plus infupporta- 
ble. Le monde fe vante de faire des 
heureux ; mais la Religion toute feule 
peut nous rendre grands au milieu^ 
de nos malheurs mêmes- 

PRemîer triomphe de Jefus-Chrift f 
il triomphe de la malignité de l’en- 
vie & de tous les opprobres qu’elle 
lui avoit attirés de la part de fes en- 
nemis. Mais il triomphe encore du pé- 
ché ; il emmène captif ce premier au- 
teur de la captivité de tous les hom- 
mes : il nous rétablit dans tous les^ 
droits glorieux dont nous étions dé- 
chus J, & nous rend par la grâce la fu-- 
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périorité fur nos paflions , que nous 
avions perdue avec l’innocence. 

Second avantage de la Religion : 
elle nous éléve au-delRis de nos paf- 
fions , & c’eft le plus haut dégré de 
gloire où l’homme puiffe ici-bas at-^ 
teindrcr Oui , mes Frères , en vain la 
inonde infulte tous les jours à la piété 
par des dérifions infenfées ; en vain , 
pour cacher la honte des pallions , if 
fait prefque à l’homme de bien une 
honte de la vertu ; en vain il la re- 
préfente, aux Grands fur-tout, comme 
une foibleffe , & comme l’écueil de 
leur gloire ; en vain il autorife leurs 

£ allions , par les grands exemples qui 
is ont précédés , & par l’hilioire des 
Souverains qui ont allié la licenca 
des mœurs avec un régne glorieux- 
& l’éclat des viftoires & des conquê- 
tes : leurs vices venus jufqu’à nous 
& rappellés d’âge en âge , formeront 
iufqu’a la fin le trait honteux , quF 
efface l’éelat de leurs grandes aôions,> 

& qui deshonore leur hilloire. 

Plus même ils font élevés , plus le 
déréglement des mœurs les dégrade ; 

& leur ignominie , dit l’Efprit de Dieu , *• Mauv 
croît à proportion de leur gloire, Outre*"**' 
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2r^2 Le jour de Pasques;' 
que leur rang, en les plaçant au-deflliÿ 
de nos têtes , expofe leurs vices com- 
me leur perfonne aux yeux du pu- 
felic. Quelle, honte lorique ceux qui 
font établis pour régler les pallions de 
là multitude, deviennent eux-mêmes 
les vils jouets de leurs pallions pro*- 
pres ; & que la force , l’autorité , là 
pudeur des Idix fe trouve confiée à 
ceux qui ne connoilTent de loi , que 
le mépris public de toute bienféance 
&leur propre foiblelTe ! IJs dévoient 
régler les mœurs publiques ; & ils les 
corrompent : ils étoient donnés dfe 
Dieu pour être lès proteûeurs de la 
vertu ; & ils deviennent les appuis 8t 
les modèles du vice. 

Toute la gloire humaine ne fauroit 
jamais effacer Topprobre que leur 
îailTe le défordre des mœurs , & rem- 
portement des pallions : les viéloires- 
les plus éclatantes ne couvrent pas là 
honte de lèiurs vices ï on.loue‘les ac- 
tions , & l’on méprife la perfonne : 
c’eft de tout tems , qu’on a vu la répu- 
tation la plus brillante échouer contre 
les mœurs du héros ; & fes lauriers 
flétris par fes foiblelTes. Le monde ^ 
qiüfenible méprifer la vertu , n’ellim^* 
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ne refpefte pourtant qu’elle : ü 
. éléve des monumens fuperbes aux 
grandes a£Hons des conquérans ; il 
fait retentir la terre du bruit de leurs 
louanges une poéfie pompeul’e les 
chante & les immortalife ; chaque 
Achille a fon Homère l’éloquence 
s’épuife pour leur donner du luflre.: 
l’appareil des éloges eft donné à l’ii- 
fage & à la. vanité ; l’admiration fe- 
crette &.les louanges réelles &hn- 
cères , on ne les donne qu’à la vertu 
& à la vérités 

Et en effet , le bonheur ou la té>- 
mérité ont pu faire des héros ; mais- 
la vertu toute feule peut former de 
grands hommes.. 11 en coûte bien 
moins de remporter des viéloires que 
.de fe vaincre foi-meme : il ed bien 
plus aifé de conquérir des Provinces 
& de dompter des peuples , que dè 
dompter une pafîion : la morale mê- 
me des Payens en eft convenue. Du 
moins les combats où préfide la ferr 
meté , la grandeur du courage , là 
Icience militaire , font de ces allions 
rares , que l’on peut compter aifé- 
ment dans le cours d’une longue vie •; 
6c quand il . nç. faut être grande que 
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certains momens , la nature ramalfe 
toutes fes forces , & l’orgueil pour? 
tin peu de tems peut fuppléer à la 
vertu. Mais les combats de la Foi- 
font des combats de tous les jours : 
on a affaire à des ennemis qui renaif- 
fent de leur propre défaite : fi vous- 
vous laffezuninfiant, vous périffez : 
la viûoire' même a fes dangers : l’or- 
gueil , loin de vous aider , devient le 
plus dangereux ennemi que vous 
ayel à combattre : tout ce qui vous 
environne fournit des armes contre 
vous ; votre [cœur lui -même vous 
dreffe des embûches ; il faut fans cef- 
fe recommencer le combat. En un' 
mot , on peut être quelquefois plus 
fort ou plus heureux que fes enne- 
mis ; mais qu’il eft grand d’être tou- 
jours plus fort que foi-même ! 

Telle eft pourtant la gloire de la 
Religion. La philofophie découvroit 
la honte des pallions ; mais elle n’ap-- 
prenoit pas à les vaincre, & fes pré- 
ceptes pompeux étoient plutôt l’éloge’ 
de la vertu , que le remède du vice. 

Il étoit même néceffaire à la gloire 
& au triomphe de la Religion que les 
plus grands génies , & toute la force- 

de; 
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"de la ralfon humaine fe fut épuifée 
pour rendre les hommes vertueux,/ 

Si les Socrates & les Pla tons n’a voient . 
pas été les Doûeurs du monde avant 
Jefiis-Chrift , & n’euffent pas entre- 
pris en vain de régler les mœiifs & 
de corriger les hommes par la force 
feule de la raifon ; l’homme aiiroit 
pu faire honneur de fa vertu à la fu- 
périorité de fa raifon , ou à la beauté * 
de la vertu même ; mais ces prédica- 
teurs de la fagefl'e ne firent point de- 
;Sages ; & il fiiiloit que les vainseflais 
de la Philofophie prépara fient de nou- 
veaux triomphes à la grâce. 

• C’eft elle enfin qui a montré -à la 
terre le véritable Sage , que tout . le 
faûe & tout l’appareil de la raifon 
humaine nous annonçoit depuis 
long-tems. Elle n’a pas borné toute 
fa gloire comme la Philofophie à ef- 
fayer d’en former à peine im dans 
chaque fiécle parmi les hommes : elle • 
en a peuplé les villes , les Empires , 
les déferts ; & l’univers entier a été • 
pour elle un autre Licée , où au mi- 
lieu des places publiques elle a prê- 
ché la fagefife à tous les hommes. Ce Prov. 
>n’eft pas feulement parmi les peuples '* ^* ^ 
Carême. Z 
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les plus polis , qu’elle a choiii fes Sa- 
ges ; le Grec & le Barbare , le Ro- 
main Sc le Scythe ont été également 
appellés à fa divine philofophie : ce 
ne A pas aux Savans tout feuls , qu’el- 
le a réfcrvé la connoiflànce fublime 
de fes myAères ; le fimple a prophé- 
tifé comme le fage ; 6c les ignorans 
eux-mêmes font devenus fes doéleurs 
& fes apôtres. Il falloir que la vérita- 
ble fagelfe pût devenir la fageffe de 
tous les hommes. 

One dirai- je ? Sa doélrine étoit in- 
fenme en apparence ; 6c les Philofo- 
phes fournirent leur raifon orgueilleii- 
fc à cette fainte folie : elle n’annon- 
çoit que des croix 6c des fouifrances ; ' 
6c les Céfars devinrent fes difciples ; 
elle feule vint apprendre aux nom- 
mes , que la chaAeté , l’humilité , la 
tempérance pouvoient être aflifes fur 
le Trône ; 6c que le fiége des pallions 
& des plaifirs pouvoir devenir le 
liège de la vertu & de l’innocence. 
Quelle gloire pour la Religion ! 

Mais , Sire , fi la piété des Grands 
eft glorieufe à la Religion , c’eft la 
Religion toute feule qui fait la gloire 
véritable des Grands. Pe tous leurs 
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titres , le plus honorable c’efl: la vertu. 
Un Prince maître de fes paflîons , ap- 
prenant fur lui-même à commander 
■a iix autres^ oe voulant goûter de Tau- 
torité , tpre les foins 6c les peines que 
le devoir y attache ; plus touché de 
fes fautes que des vaines louanges qui 
les luidéguifent en vertus ; regardant 
comme runîque privilège de fonrang, 
l’exemple qu’il eft obhgé de donner 
aux peuples ; n’ayant point d’autre 
frein ni dWtre ré^le que fes defirs , & 
^ifant pourtant a tous fes defirs uit 
^rein de la régie même ; voyant au- 
tour de lui tous les hommes prêts à 
fervir à fes payions ; & ne fe croyant 
fait lui-même que pour fervir à îeurt 
befoins ; pouvant abufer de tout,& fe 
refiifant même ce qull auroit eu droit 
<de fe permettre ; en un mot entouré 
de tous les attraits du vice , & neleur 
montrant jamais qite la vertu ; un 
Prince de ce caraôère eft le plus grand 
fpedacle que la Foi puilTe donner à 
la terre : unç lèule de fes journées 
compte plus d’atHons glorieulès que 
la longue carrière d’un conquérant ; 
l’un a été le héros d’un jour , l’autre 
l’eA de toute la vie* 
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Paxtiï. ^’Eft ainfi que Jefus-Chrift triom- 
phe aujourd’hui du péché : mais il 
triomphe encore de la mort ; il nous 
ouvre les portes de l’immortalité, que 
le péché nous avoit fermées ; & le 
fein même de fon tombeau enfante 
tous les hommes à la vie éternelle. 

C’eft le dernier trait qui achève le 
triomphe de la Religion. L’impiété 
ne donnoit à l’homme que la même 
fin , qu’à la bête ; tout devoit mourir 
avec Ibn corps ; & cet être fi noble , 
feul capable d’aimer & de connoître , 
n’étoit pourtant qu’un vil afiTemblage 
de boue que le hazard avoit fiarmé , 
& que le hazard feul alloit diflbudre 
pour toujours. 

La fuperfiition payehne lui pro-^ 
raettoit au-delà du tombeau une fé- 
licité oifeufe , où les vains phantô- 
mes des fens dévoient faire tout le 
bonheur d’un homme qui ne peut 
être heureux que par la vérité. ; 

La Religion nous ouvre des efpë-- 
rances plus nobles & plus füblimes ; 
elle rend à l’homme l’immortalité 
que l’impiété de la Philofophie avoit ' 
voulu lui ravir , & fubfiitue la polTef-! 
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Triomphe de la RèlîGiôn* i6^ 
fiort éternelle du bien fouverain à ces 
champs fabuleux & à ces idées pué* 
riles de bonheur qu6 la fuperftitioil 
avoir imaginées* 

Mais cette immortalité qui eft là 
plus douce efpérance de la Foi , n’eft 
promife qu’à la Foi niême : fes pro*- 
mefles font la récompenfe de fes ma- 
ximes ; & pour ne mourir jamais 
même devant les hommes , il faut 
avoir vécu félon Dieu. 

Oui, mes Frères, cette immorta^ 
lité , même de renommée , que la va- 
nité promet ici-bas dans le fouvenir 
des hommes , les Grands ne peuvent 
la mériter que par la vertu. 

• La mort eft prefque toujcmrs l’é- 
cueil & le terme fatal de lair gloire ; 
les vaines louanges , dont on les 
avoit abufés pendant leur vie , def- 
cendent prefque auffitôt avec eux 
dans l’oubli du tombeau : ils ne furvi- 
vent pas long-tems à eux-mêmes ; 
ou s’il en refte quelque fouvenir par- 
mi les hommes , ils en font plus rede- 
vables à la malignité des cenfures , 
qu’à la vanité des éloges : leurs louan- 
ges n’ont eu que la même durée que 
leurs bienf aits : ils ne font plus rien ^ 

Züj 
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dès qu’ils ne peuvent plus rien. Leur» 
adulateurs même deviennent leurs 
cenieurs ( car l’adulation dégénè<* 
re toujours en ingratitude ; ) de nou- 
velles elpérances forment un nou- 
veau la-ngage ; on éiéve fur les débris 
de la gloire du mort la gloire du 
Tant ; on embellit de Tes dépouilles- 
& de iês vertus celui prend fo 
place. Les Grands fontprt^rementle 
jouet des paffions des hommes ; letv 
gloire n’a point de confiilance affu- 
rée,& elle augmente ou diminue ave<t 
les intérêts de ceux qui les louent. 

Combien de Princes vantés pen- 
dant leiur vie , nont pas même lailTé 
leur nom à la pollérité f & que font 
les hifîoires des Etats & des Empires 
qu’un petit relie de noms & d’ac- 
tions ^ échappé de cette foulemnom- 
brable qui depuis la naifTance des âé- 
cles eft ^meiurée dans ToubE î 

'Qu’ils vivent félon Dieu> 8t leur 
nOm ne périra jamais de la mémoire- 
des hommes. Les Princes reEgieux 
font écrits en caraflères inefiaçables 
dans les annales de l’imivers. Les vic- 
toires & les conquêtes font de tous 
ks Eécles & de tous les régnes , &C 
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élles s'effacent , pour ainfi dire « les 
unes les autres dans nos hiflcHres : 
mais les grandes aâions de fàété {^us 
rares , y confervent toujours tout 
leur éclat. Un Prince pieux fe démêle 
toujours de la foule des autres Prin- 
ees dans la poftérité ; fa tête & foa 
nom s’élèvent a» deflüs de toute cet- 
te multitude , comme celle de Saiil 
s-’élevok au-deflTus de toiue la multt' 
tudedes Tribus : fa gloire va même 
croiffant en s’éloignant ; & plus les 
fiécles fe corrompent , plus il devient 
un grand fpeôade par fa vertu. 

Oui , Sire , on a prefque oublié lés 
noms de ces premiers conquérans , 
qui jettèrent dans les Gaules les pre- 
miers fondemens de votre Monar- ' 
chie. Ils font plus connus par les Fa- 
bles & par les Romans , que par les 
HiRoires ; & Ton difpute même s’il 
faut les mettre au nombre de vos aii- 
guRes Prédécefletirs ; Us font demeu- 
rés comme enfevdis dans les fbnde- 
mensde l’Empire qu’ils ont élevé , & 
leur valeur qin a perpétué la conquête 
du Royaume à leurs defcendans , n’a 
pu y perpétuer leur mémoire. 

' Mais le premier Prince qui a faà 

Z iv 
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. afleoir avec lui là Religion fur le Trô^ 
ne des François , a iramortalifé toits 
.fes titres par celui de Chrétien la 
France a confervé chèrement la mé- 
moire du Grand Clovis : la Foi eft 
devenue , pour ainfi dire, la première 
& la plus lûre époque de l’Hiftoire de 
la Monarchie ; & nous ne commen- 
çons à connokre vos ancêtres , que 
depuis qu’ils ont commencé eux-mê- 
mes à connoitre J efus-Chrift. 

Les faints Rois dont les noms font 
écrits dans nos annales , faront toit- 
|Ours les titres les plus précieux de 
ta Monarchie & les modèles illutbes 
mie chaque iiécle propofera à leurs 
mcceffeurs. ‘ 

C’eR fur la vie , SiRE ^ deces pieux 
Princes vos ancêtres , mi’on a déjà 
fixé vos premiers regards : on vous 
anime tous les jours à la vertu par ces 
jgrands exemples» Souvenez-vous des 
Charlemagnes 6c des faint Louis qui 
ajoûtèrent à l’édat de la Couronne 
€jue vous portez , l’édat immortel de 
la juftice & de la piété c’eft ce que 
répètent tous les jours à Votre Ma- 
jefté de fages inftnidions : ne remon- 
tez pas même fl haut , vous toucher 
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à des exemples d’autant plus intérêt^ 

• fans , qu’ils doivent vous être plus 
.chers ; & la piété coule de plus près 
dans vos veines avec le fang d’un 
Père pieux & d’un augufte Bifaieul. 

• Vous êtes , Sire , le feul héritier 
,de leur Trône ; piiiffiez-vous l’être 

de leurs vertus ! puiffent ces grands 
modèles revivre en vous par l’imita;- 
•tion , plus encore que par le nom ! 
;puiffiez-vous devenir vous-même- le 
modèle des Rois vos fuccefleurs ! 

1 Déjà , fi notre tendreffe ne nous 
féduit pas; fi une enfance cultivée 
:par tant de foins & par des mains fi: 
habiles , & où l’excellence de la na- 
ture femble prévenir tous les jours 
celle de l’éducation , ne nous fait pas 
de nos defirs de vaines prédirions ; 
déjà s’ouvrent à nous de fi douces ef 
pérances ; déjà nous voyons briller 
de loin les premières lueurs de notre 
profpérité future : déjà la majefté de 
VOS ancêtres peinte fur votre front , 
nous annonce vos grandes deftinéesv 
Puifliez-vous donc , Sire & ce fou»- 
hait les renferme tous , puifliez-vous 
être un jour auflî grand que vous 
^oiis êtes cher i 
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Grand Dieu 1 fi ce n’étoient là qtwf 
mes vœux & mes prières , les der- 
nières fans doute que mon minifière 9 
attaché déformais par les jugement 
fecrets de votre Providence au foin 
•«l’une de vos Eglifes , me permettra 
de vous offrir dans ce lieu augufie ; iî 
ce n^étoient là que mes vœux &c mes 
prières ; & qui fiiis-)e pour efpérer 
quelles pufiênt monter jufqu’à votre 
Trône ? Mais ce font k» vœux de 
tant de faints Rois qui ont gouverné 
ia Monarchie , & qui mettant leurs 
Couronnes devant lautel éternel aux 
pieds de TAgneau » vous demandefic 
pour cet Ënrant atiguffe la couronne 
)Ae )iifftce qu’ils ont eux-mêmes mé* 
sitée. 

Ce font les vœux du Prince jneux 
àbr>tout quilui donna la naiffamce ; ÔL 
qui profiemé dans le ciel > comme 
nous l’efpérons , devant la face de 
votre gloire , ne ceffe de vous deman» 
der que cet unique héritier de fa Cou-- 
tonne le devienne aufii des grâces & 
des miféricordes dont vous l’aviez 
prévenu lui-même. 

Ce font les voeiix de tons ceux qui 
m'écoutent , êt qui ou chargés 4m 
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ibin de Ton enfance , ou attachés de 
plus fMrès à ùi perübnne lacrée, répan- 
dent ici leur cœur en votre préfence ÿ 
aân que cet Enfaitt précieux qui eR 
comme TenÊint de nos foupu-s ôc de 
nos larmes , non-feulement ne périf- 
fe pas , mais devienne hii-même le 
iâlut de fon peuple.^ 

Que dirai-je encore ? ce font , & 
mon Dieu 1 les vœux que toute la 
nation vous offire aujourd’hui par ma 
bouche : cette nation' que vous avez 
protégée dès le commencement , & 
qui nialgré Tes crimes eR encore la 
portion la plus floriiTante de votre 
£glife. . 

Pourrez-voiis , grand Dieu î fermer 
â tant de vœux les entrailles de votre 
miférkorde ? Dieu des vertus , tour- 
nez-vous donc vers nous : J^eus vir- 
suMm conytrurt t Regardez du haut“* 
du ciel , & voyez , non les diffolu- 
tk>os piildiques & fecrettes , mais les 
malheurs de ce premier Royaume 
chrétien , de cette vigne fî chérie que 
votre main elle-même a jdantée y 
& qui a été arrofée du fong de tant 
.de martyrs ! Rifpicc de ctelay 6* vide y 
vi^tcL vineam ijîam (puant glcuiMyit 
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dixttra tua. Jettez fitr elle vos ari^ 
ciens regards de miféricorde : & fi 
nos crimes vous forcent encore de 
•détourner de nous votre face ; que 
l’innocende du moins de cet augufte 
Enfant que vous avez établi fur nous , 
vous rappelle & vous rende à votre 
peuple : Et fupcr filium hominis , quem 
' confirmajii tibi. 

Vous nous avez àïTés affligés, grand 
•Dieu ! effuyez enfin les larmes que 
tant de fléaux que vous avez verfé 
fùr nous dans votre colère , nous font 
répandre. Faites fuccéder des jours 
de joie de miféricorde à ces jours 
de deuil , de courroux & de vengean- 
te. Que vos faveurs abondent oii Vos 
châtimens avpient abondé \ & que 
cet Enfant fi cher foit pour nous un 
don qui répare toutes nos pertes. ' 

Faites-en , grand Dieu , un Roi 
félon votre coeirr , c’eft-à-dire , le 
pèrè de l’on peuple ; le protecteur de 
votre Eglife; le modèle des mœurs 
publiques ; le pacificateur , plutôt 
que le vainqueur des nations j l’arbi- 
tre , plus que ta terfeifr de fes voi- 
fins; & que l’Europe entière envie 
plus notre bonheur ôc'foit plus tottr 
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chée de fes vertus , qu’elle ne foit ja- 
loufe de l'es vidoires & de fes con- 
quêtes. 

Exaucez des vœux fi tendres & fi 
juftes , ô mon Dieu ! & que ces fe- 
.veurs temporelles l'oient pour= nous 
un gage de celles que vous nous pré- 
parez dans l’éternité. 


Airtfi foit-il. 




SERMON 


SUR 

LES VICES ET LES VERTUS 

DES Grands. 

Oftcndit d oTnma «gna muodi , & glorlam 
«orum j 4c dlxic ei : Hxc onmia tâ>i ^bo , fi 
cadcns adoiavetis xnc. 

Lcdimonm«ntr*ÀJ.efui'CkrifitousUsroyau» 
mes du monde ^ & toute U pompe fy-la gloire 
4jui les eavironnent , & U lui dit : Je vous don-- 
nerai toMUs ces ch>ofès,fienvouspr9fierp<mt de-, 
wont moi vous m'adore^. Mact^ 4 , S. $• 

Sire, 

L e s profpérités humaines ont tou- 
jours été im des pièges les plus 
dangereux , dont le démon s eft lervi 
pour perdre les hommes. Il fait que 
Tamour de la gloire & de l’élévation 
nous eft fi naturel , que rien ne nous , 
coûte pour y parvenir ; & que l’ufa- 
ge en efl: ü léduifant , que rien n’eR 
plus rare que la piété environnée de 
grusdeur & de piufiàxice. 
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Cependant , mes Frères, c eft Dieu 
feul qui élève les Grands & les Puif- 
fans ; qui vous place au-deflus des au- 
tres , afin que vous foyez les pères ‘ 
des peuples , les confolateurs des 
affligés , les aziles des foibles, les fou- 
tiens de l’Eglife , les proteûeurs de 
la vertu , les modèles de tous les Fi- 
dèles. 

Soufirezrdonc , mes Frères , qu’en- 
trant dans l’efprit de notre Evangile , 
je vous expofe ici les périls & les 
avantages de votre état ; & qu’avant 
que d’entrer dans le détail des devoirs 
de la vie chrétienne , dont je dois 
vous entretenir durant ces jours de 
falut , je vous marque à l’entrée pref- 
que de cette carrière les obftacles 
& les facilités que vous offre pour les 
accomplir , l’élévation où la Provi- 
dence vous a fait naître. 

Il y a de grandes tentations atta- 
chées à votre état , je l’avoue ; mais 
aufii il s’y trouve de grandes reflbur- 
c€s ; on y naît , ce femble , avec plus 
de pa fiions que le refie des hommes ; 
mais auffi on y peut pratiquer plus de 
vertus : les vices y ont plus de fuite ; 
mais aufii la piété y devient plus uti-; 
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le : en un mot , on y eft bien plus cou- 
pable que le peuple , quand on y ou- 
blie Dieu ; mais auffi on y a bien pliis 
de mérite , quand on lui eft fidèle. 

Mon deffeiri donc aujourd’hui , eft . 
de vous repréfenter les grands biens 
©U les grands maux qui accompa- 
gnent toujours vos vertus ou vos vi- 
ces ; eft de vous faire fentir ce que 
peut pour le bien ou pour le mal l’é- 
Jévation où vous êtes nés ; eft enfin , 
de vous rendre le défordre odieux 
en vous développant les fuites inex- 
plicables que vos pallions traînent' 
après elles , & la piété aimable par 
les utilités incompréhenfibles qui mi- 
vent toujours vos bons exemples. Ce . 
ne feroit pas alTés de vous marquer les 
périls de votre état , il faut aulîi vous 
en découvrir les avantages. La chaire . 
chrétienne inveâive d’ordinaire con-, 
tre les grandeurs & la gloire du liécle; 
mais il feroit inutile de vous parler 
fans celTe de vos maux , fi l’on ne 
vous en préfentoit en même-tems les * 
remèdes. C’ell ces deux vérités que 
je me propofe de réunir dans ce Dif-j 
cours , en vous expofant quelles font 
les fuites infinies des vices (des Çjrapds, 

ÔC 


* : *. J by Google 



DÉS Grands. iSr 

ti des Puiffans , ôc quelles font les- 
utilités ineftimables de leurs vertusr 
ù4ve» Maria. 

XJn jugement très-févère eftréfervé parti»;- 
à ceux qui font élevés , dit rEfprit de 
Dieu : on fera miféricorde aux pau- 
vres & aux petits ; mais le Seigneur 
déployera toute la puiflance de fon 
bras pour châtier les Grands les 

Puiffans : Exiguo conceditur mifericor- S^jf. 
difi ; potenus auttm pountcr tormenta"’ 
patientur. 

Ce n’eft pas , mes Frères , que le 
Seigneur rejette les Grands 6c les 
Puiffans , comme dit l’Ecriture , puil- 
qu’il eff puiffant lui-même ; ou que le 
rang & l’élévation fpient auprès de 
hii des titres odieux qui éloignent fes- 
grâces & faffent prefque tout feuls 
notre crime. Il n’y a point en lui d’ac-- 
ception de perfonne. Il eft le Sei- 
gneur des cèdres du Liban , commer 
de riiyffope qui croît dans les plus- 
profondes vallées : U fait lever fort 
foleil fur les plus hautes montagnes 
comme fur les- lieux les plus bas 6c 
tes plus obfcurs : il a formé les aUrcs* . 
dir ciel comme les vers qui rampent 

Peut Carimc^- A a- 
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fiir la terre : les Grands fônt mênrC: 
les images pkis naturelles de fa gran- 
deur & de fa gloire, les minières de- 
fon autorité y les canaux de fes libéra- 
lités & de fa magnificence. Et je ne* 
viens pas ici,, mes Frères félon le: 
langage ordinaire prononcer des ana- 
thèmes contre les grandeurs humai- 
nes &c vous üiire un crime de votre 
état ,, puifque votre état vient d<r 
Dieu St qu’il ne s’agit pas tant d’en, 
exagérer le périls, que de vous mon- 
trer les moyens, infinis de fakit atta- 
chés à l’élévation où la Providence- 
vous; a; fait naître. 

Mais je dis y mes Frères y qi^les 
péchés des Grands & des PuifTai». 
ont deux earaélères d’énomûté 
les rendent infiniment pUis puniffa- 
bles devant Dieu , <pi«. les péchés^ 
dui commun des Fidèles : première*^ 
* inent, le fcandale j. fecoiûiemeiit ^ 
ïingradtude.. 

Le fcandale: Ik n’eâr poisn dé cni^- 
me- ,, œes-Frères ,, auqiw l’EvangUe: 
Iaii& moins d’ef^rance de- pardon 
qu’à celui d’être un fu jet de chute à 
lAntth'. nos firèies \ Malheur àVhomrm qm 

dût Jefus-Chriû i U Im Jsr^ 
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ftus avantageux d'être prûipiti au fond 
de la mer , que de devenir une ouajion de 
perte & de fcandalc au plus petit d" entre/ 
jnes Difciples. Premièrement , parce- 
-que vous perdez une ame <|iii devoit: 
jouir éternellement de Dieu. Secon-- 
dement , parccque vous faites périr 
votre frère pour lequel Jefus-Chrifl- 
étoit mort. Troiliémement j parce- 
que vous devenez le miniftre des def* 
feins du démon" pour la perte des 
âmes. Quatrièmement , pareeque 
vous êtes cet' homme de péché , cet 
antechrift dont parle l’Apôtre : car Je 
ftis-Chrift a fauvé l’homme, & vous le 
• perdez ; Tellis Chrill a formé de véri- 
tables adorateurs à fon Père , &c vous 
les lui ôtez ; Jefus-Ghrîft nous a ac-- 
qnis par fon fanj^ ,• & vous lui raviflez 
raconquête; Jelus-Clmft eftle méde- 
cin des âmes , vous en êtes le cor- 
rupteur ; il eft leur voie , & vousête* 
Beur piège ; il ell le Pafteur qui vient 
chercher les brebis qui périffent , 6c 
vous êtes le loup dévorant qui tuez- 
êî perdez les ouailles que' fon Pèrc‘ 
hti avoir données. Cinquièmement «> 
enfin pareeque- tous lèS autres pé^ 
chés" meurent, pour ainfi dire; avec lef 
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pécheur : mais les fruits de fes fean* 
dales feront immortels ; ils furv,i- 
vront à fes cendres ; ils fubfifteront 
après lui , & fes crimes ne defeen- 
dront pas avec lui dans le tombeau: 
de fes pères. 

Achan fut puni avec tant de ri- 
gueur pour avoir piris feulement une- 
régie d’or parmi des dépouilles que 
le Seigneur s’étoit eonfacrées : mon- 
Dieu 1 quelle fera doncla punition de 
celui qui ravit à Jefus-Chrifliune ame 
qui étoif fa dépouille précieufe , ra- 
chetée noaavec de l’or & de l’argent», 
mais dé tout le fang divin de l’Agneau 
fans tache ? Le Veau d’or fut réduit 
en pouflière pour avoir fait prévari— 
quer .Ifrael : grand Dieu ! & tout l’é-^ 
clat qui. environne les Grands & les 
’^iffans , les mettroit-il à couvert de- 
votre colère dès qu’ils ne font éle- 
vés que pour être à. votre peuple une 
occalion dé chute & d’idolâtrie? Le 
ferpent d’âiraih lui-même, ce monu- 
ment làcré dés miféricordes du Sei;- 
gneur fur Jüda » fiit brifé pour avoir 
été une occafion>de fcandale aux Tri- 
Bus monDieu 1& le pécheur déjà fî? 
çdîeüx par fes propres crime&j, fera^ 
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-t-fl épargné > lorfqn’il devient iiapié^ 
ge & 'ime pierre d’achoppement à fes- 
.fcères ï 

Or , mes Frères , voilà le premier ’ 
caradère qui accompagne toujours 
;Vos péchés, vous que le rang & la 
naiffance élévent fur le commun des 
Fidèles : le fcandale. Les arrees vul- 
gaires & obfcures ne vivent que poitr 
elles feules. Confondues dans la fou- 
,1e , & cachées aux yeux des hommes 
par la baffeflede leur deftinée , Dieu 
feul eft le témoin feeret de leurs voies 
& le fpedateur invifible de leurs chû- 
;tes ; Il elles tombent , ou fi elles de- 
meurent fermes , c’cft pour le Sei- 
gneur tout feul qui les voit & qui les 
juge : le monde , qui ignore même 
leurs noms , n’eft pas plus inftruit de 
leurs exemples : leur vie n’a point de 
Alite : ils peuvent feire des chûtes , 
.mais ils tombent tout feuls ÿ & s’ils ne 
fe fauvent pas leur perte du moins 
fe borne à eux 6c ne devient pas celle: 
<le leurs frères. 

Mais les perfonnes nées dans l’élé^ 
Aration. deviennent comme un fpec^ 
tacle public fur lequel tous les regards. 
A>nt attachés ; ce u)ut ces maifbns bâr^ 
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lies fur la montagne qui ne fauroïeift^ 
fe cacher & que leur ôtuation toute 
feule découvre ; ces flambeaux lui' 
fens qui traînent par-tout avec eux 
^éclat qui les trahit âr qui les montre* 
C’eft le malheur de la grandeiur & des 
dignités ; vous ne vivez plus pour 
vous feul ; à votre perte ou à votre 
lùlut efl attaché la perte ou le falut 
de tous ceux qui vous environnent ^ 
vos raœius forment les moeurs pu- 
Éliques ; vos exemples font les régies 
de la multitude ÿ vos avions ont lé’ 
même éclat quevos titres : il ne vous 
eft phis permis de vous égarer à î’infii 
du pubHc ; & le fcandaleefl toujours 
le trifte privilège que votre rang 
ajofrte à vos foutes.. 

Jadis le fcandale , premièrement y. 
d'imitation. Les hommes imitent ton-- 
jours le mal avec plailîr , mais fur- 
tout lorfque de grands exemples lé 
teur propol'ent : ils trouvent alors 
Bné' forte de vanité dans leirrs égarez-, 
mens, parceque c’efl: par-là qu’ils vous; 
«effemblent ; le peuple regarde com- 
me un bon air de marcher fur vos ttas- 
«es : lar ville cvoit fe feu-e honnenr ert 
gênant tout fe-niauvai» de k Cour v 
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vos mœurs forment un poifon qui ga-^ 
gne les peuples &les Provinces ; quli 
infede tous les états ; qiii change les 
mœurs publiées ÿ qufdonne'à la li-- 
cence un air de noMeflie"&- de’ hoir 

t oût, qiil fublUtue à In fimplicité’ 

e nos- piU'es & à- Innocence des* 
moeurs aïKiennes la nouveauté de' 
vos plaifirSy de votre luxe de vos- 
profiilions , &.devos indécences pr<K 
^nes, Ainû:c eâ de'vous que panent 
julques dans le peuple les modes im* 
modelles ^ la-vanité des parures y les< 
artifices qui: deshooprenr un- viiage’ 
où la pudeur toute ieule'devro^ être.' 
peinteyla âireur des jeux., la facilité’ 
des mœurs» la Hcencedes entxetiens»^ 
la liberté des pafSons & toute la coiy' 
xuption de nosiàécles. - 
Et d'où 'Croyez-vous , mes Frères »- 
que vienne cette licence e&énée qui' 
végne' parmi les peuples ^ 
vivent loin de vous dans les Provi»- 
eesles plus reailées confervent en-»- 
eore du moins quelque- refie de faor' 
cienner fimpliciré de la première- 
«nnocence': ils vivent dartsune hoii" 
xeufe ignocaiKe de la plupart des* 
dont votre exemple a £ût 
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toix. Mais plus les pays fe rapprOf 
chentdevous , plus les mœurs ehan*' 
gent, plus l’innocence s’altère , plus^ 
les abus font communs ; & le pluÿ 
grand crime des peiiples , c’eft la? 
icience de vos mœiurs & de vos ufa- ^ 
ges. Dès que les Chefs des Tribus 
furent entrés dans les tentes des Filles 
de Madian , tout Juda prévariqua , 
& il s-’en trouva peu qui fe confer- 
valTént purs de l’iniquité commune. 
Grand Dieu ! que le compte des Ri- 
ches & des PuifFans fera un jour ter- 
Cible , puifque outre leurs pallions in- 
finies , ils le trouveront encore cou- 
' pables devant vous des défordres pu- 
blics , de la dépravation dés mœurs ,- 
de la corruption de leur fiécle ; ôc 
que 4es péchés des peuples devien* 
drônt leurs crimes propres. 

Secondement, un fcandàle de com- 
pliance. On cherche à vous plairô 
en vous imitant ; vos inférieurs , vos 
créatures , vos efclaves fe font de la 
«felTemblance de vos mœuV^ une voie 
pour arriver à votre bienveillance j 
as copient vos vices , parceque voiiJ' 
fes leur comptez comme des vernis- 
fU entrent dans vos goûts, pour entret-' 
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iîans votre confiance ; ils s’étudient 
à l’envi, ou de vous iiiivre ou de 
vous furpaffer , parceque vous n’ai- 
inez en eux que ce qui vous relTem- 
l)le. Hélas 1 mes Frères , combien 
d’ames fbibles nées avec des princi- 
pes de v«rtu , & qui loin de vous 
n’auroient trouvé en elles que des 
«lirpofitions favorables au falut , ont 
■trouvé dans l’obligation où leur for- 
tune les mettoit de vous imiter , le 
piège de leur innocence ! 

Troiliémement , un fcandale d’im- 
punité. Vous ne fauriez plus repren- 
dre dans ceux qui dépendent de vous 
les abus & les excès que vous vous 
permettez vous-même : vous êtes 
obligé de leur fouffrir ce que vous ne 
voulez pas vous interdire : il feut fer- 
mer les yeux à des défordres que vous 
autorifez par vos mœurs ; & de peiu: 
de vous condamner vous-même , 
faire grâce à ceux qui vous reflem- 
blent. Une femme mondaine & toute 
occupée de plaire , répand fur toi t 
fon domeftique un air de licence 6c 
de mondanité ; fa maifon devient un 
écueil d’où l’innocence ne fort jamais 
entière ; chacun imite au-dedans les 

Pttâ Carèm» B b 
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pafTions (Qu’elle fait éclater au dehors; 
& il faut qu’elle diffimule ces déré- 
jçleniens , parceque fes mœurs ne laif- 
lent pUw rien à faire à fes ceidlires. 
Vous le favex , mes Frères, & la di- 
gnité de la Chaire chrétienne ne me 
défend pas de le dire ici ; quel dé- 
Ibrdre dans ces maifons deftinées & 
ouvertes à un jeu éternel , parmi ce 
peuple de domertiques que la vani- 
té a multiplié à l’infini ? Que vos plai- 
lirs coûtent cher à ces infortunés , 
qui loin de vos yeux n’ayant plus de 
frein qui les retienne » & cherchant 
à ocaiper une oifiveté où vos amii- 
ïemens les laiffent , fentent autorifcT 
pnr vos exemples les inclinations dé»- 
Védées qui leur viennent de la baf» 
l’elfe de leur éducation & d’un fang vil 
méprifable ! O mon Dieu 1 fi celui 
^iii néglige le foin des fiens eft de- 
'Vàrit vous pire qu’un infidèle : quel 
efl^donc le crime de celui qui les fcan- 
dalife i & qui leur fait trouver iR 
*mort '& la condamnation où ils au» 
toient dû trouver des fecoiirs de falut 
& l’aziîe de leur innocence ? 

Quatrièmement, un fcandale d’of* 
& de néceflké. Combien d’infor- 
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ttmés périffent pour fervir à vos plai- 
iirs & à vos paffionsinfiiftos ? Les arts 
dangereux ne fubliftent que pour 
vous ; les théâtres ne ibnt élevés que 
|)our fournir à vos délalTemens cri- 
minels i ies harmonies profanes ne 
retentifTent de toutes parts & ne cor- 
rompent tant de cœurs , que pour 
Hâter la corruption du vôtre ; les 
ouvrages ftineftes à l’innocence ne 
gaffent à la dernière poftérité qu’à la 
iaveur de vos noms & de votre pro- 
teâion. C’eft vous feuls , mes Frères , 
tjui donnez à la terre des Poètes laf- 
cifs , des Auteurs perniq^ux ^ des 
Ecrivains profanes : c’eft pour vous 
plaire, qneces corrupteurs des mœuss 
publiques perfeâionnent leurstaleas, 

& cherchent dans un fuccès qui n’a 
pour_but que la perte des âmes , leur 
élévation 6c leur fortune ; c’eft vous 
feuls qui les protégez , qui les récom- . 
penfcz , qui les produiiez , qui leur 
ôtez même en les honorant de votre 
familiarité , ce caraélère de honte & 
d’infamie, que les Loix de l’Eglife 
■& de l’Etat leur avoient laiffé , & 
qui les âétdftoit aux yeux des hom-. 
mes. 

Bbi; 
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Ainfi , c’eft par vous que les peu-' 
pies participent à ces délordres ; que 
ce poifon infefte les Villes & les Pro- 
vinces ; que ces plaiürs publics de- 
viennent la fource des mifères & de 
la licence publique tant de vic- 
times infortunées renoncent à la 
pudeur pour fervir à vos plailirs , & 
cherchant à foulager la médiocrité de 
leur fortune par l’ufage des talens 
que vos pallions toutes feules oqt 
rendu utiles & recommandables , 
viennent fur des théâtres criminels 
chanter des pallions pour flater les 
vôtres ; p^rir pour vous plaire ; per- 
dre leur innocence en la faifant per- 
dre à ceux qui les écoutent ; devenir 
des éaieils publics & le fcandale de 
la Religion ; porter même le malheur 
& la diflenhon dans vos familles ; & 
vous punir, femme du monde, de l’ap- 
pui 8c du crédit que vous leur don- 
nez par votre préfence & par vos 
applaudilTemens, en devenant l’objet 
criminel de la paillon ^ de la mau- 
vaife conduite de vos enfans , & par- 
tageant peut-être avec vous-même 
le cœur de votre m?ri,& ruinant fans 
telTource fes affaires & fa fortune, 

Iv - 
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- ’Cinqùiémemeht , un fcandale de 
durée. C’eft peu ^ mes Frères , que 
la corruption de nos fiécles foit pref- 
que le feul ouvrage des Grands & des 
Puiflans ; les fiécles à venir vous de- 
vront peut-être encore une partie de 
leur licence & de leurs défordres. Ces 
poéfies profanes qui n’ont vu le Jour 
qu’à votre occafion , corrompront 
encore des cœurs dans les âges qui 
nous fiiivront : ces Auteurs dange- 
reux que vous honorez de votre pro- 
teêlion , pafieront entre les mains de 
nos neveux ; & vos crimes fe multi- 
plieront avec le venin dangereux 
qu’ils portent avec eux , & qui fe 
communiquera d’âgé en âge. Vospaf- 
fions mêmes immortalifées dans les 
hiftoires , après avoir été un fcanda- 
le pour votre fiécle , le deviendront 
encore aux fiédes ftiivans : la leûure 
de vos égaremens confervés à la 
pofiérité , fe fera encore des imita- 
teurs après votre mort : on ira encore 
chercher des leçons de crime dans le 
récit de vos avantures ; & vos délbr- 
dres ne mourront point avec vôus. 
Les voluptés de Salomon fournifient 
encore des blalphêmes & des déri>- 
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fions aux impies & des motifs de (é~ 
curité au libertinage : l’emportement 
delà femme de Putiphars’eftconfer- 
vé jufqu’à nous , & fon rang a im- 
mortalifé fa foibleffe. Telle eft ladef» 
tinée des vices & des pafiions des 
Grands & des Puiffans : ils ne vivent 
pas pour leur fiéclc feul ; 3s vivent 
pour les fiécles à venir , & la durée 
de leur fcandaîe n’a pc»nt d’autres 
bornes que celle de leur nom, * 

Vous le favez vous-mêmes, mes 
Frères; encore aujourd’hui, nclit-oiï 
pas tous les jours avec un nouveau 
péril ces mémoires fcandaleux faits 
dans le fiécle de nos pères , qui ont 
confervé jnfqu’â nous les délordre» 
des Cours précédentes & immortali» 
fé les paffions des principales perfbn- 
nes qui les compofoient ? Les déré* 
glemens d’un peuple ol3cur & du 
relie des hommes qui vivoi«it alors > 
font demeurés enfevelis dans l’oubli 
leurs paffions ont fini avec eux ; leurt 
vices obfcurs comme leurs noms ont 
échappé à l’hiftoire ; & Us font à notre 
égard comme s’ils n’avoient jamais 
été : & tout ce qui nous relie de ces 
âges palTés , ce font les égaremens de- 
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Cèiix qiie leur rang & leur naiflance 
didinguoient dans leur iiccle ; ce font 
leurs paflions qui en infpirent tous 
les jours de nouvelles par la naïveté 
du dyle & par la licence des Auteurs 
qui nous les ont confervées ; 6 c l'U' 
jûque privilège de leur condition ^ 
c' eft que les vices des petits ont fini 
avec leur vie , au lieu que ceux des 
Grands & des Puiflans renaifTent , 
pour ainli dire , de leurs cendres , paf* 
îent d’âge en âge , font gravés dans 
les monumens publics & ne s’effacent 
plus de la mémoire des hommes. 
Quels crimes, grand Dieu ! qui font 
le Içandale de tous les fiécles , l’écueil 
de tous les états , & qui ferviront juf- 
qu’à la fin d’attrait au vice , de prétex- 
te au pécheur, & de modèle an 
déréglement & à la licence. 

Enfin , un fcandale de fédu^lion- 
Vos exemples , en honorant le vice , 
rendent la vertu méprifable : la vie 
chrétienne devient un ridicule dont 
on a honte devant vous : l’extérieur 
de la piété eftun mauvais air dont on 
fe cache en votre préfence , comme 
d’un travers qui deshonore. Combien 
d’ames touchées de Dieu ne réfifteut 

Bb iv 



29.6 Vices et vertus 
à la grâce & à Ibn efprit , que de peur 
de perdre auprès de vous ce dégrê 
de confiance qu’une longue fociété 
de plaifir leur a donnée ! Combien 
d’ames dégoûtées du monde n’ofent 
fe déclarer & revenir à Dieu , pour 
ne pas s’expofer à vos déniions infen^- 
fées ; imitent encore vos mœurs &C 
vos plailirs dont la grâce les a dé- 
trompées , de donnent à la complar- 
fance 6c à des égards injulîes pour 
votre rang mille démarches dont leur 
propre goût 6i leur nouvelle foi les 
éloigne ! 

Je ne parle pas , mes Frères ,.des 
préjugés contre la vertu , que vous 
perpétuez dans le monde; de ces dif- 
cours déplorables contre les gens de 
bien , que votre autorité confirme ; 
qui de vous paflent julqu’au peuple , 
& maintiennent dans tous les états 
ces vieilles préventions contre la pié- 
■ té & ces déniions éternelles des Juf- 
^tes, qui ôtent à la vertu toute fa 
dignité , & confirment les pécheurs 
- dans le vice. 

Et delà , mes Frères , que de Jiiftes 
féduits ! que de foibles entraînés ! que 
-d'ames chancelantes retenues dans. 
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le Jéfordre ! que d’impies & de liber- 
tins rafllirés I quel obftacle devenez- 
vous au fruit de notre miniftère 1 
que de cœurs préparés n’oppofent â 
la force de la vérité que nous annoiv 
çons , que les longs en^gemens qui 
les lient à vos mœurs & a vos plaifirs , 
& ne trouvent que vous feuls en eux 
qui fervent comme de mur & de bou- 
cliers à la grâce ! Mon Dieu , quel 
fléau pour un fiécle , quel malheur 

Î )Our les peuples , qu’un Grand félon 
e monde qui ne vous craint pas , qui 
ne vous connoît pas , & qui méprife 
vos loix & vos ordonnances étemel- 
les ! C’eft un préfent que vous faites 
aux hommes dans votre colère , & 
la plus terrible marque de votre in- 
dignation fur les villes & fur les 
Royaumes. 

Oui , mes Frères , voilà ce que vous 
êtes , quand vous n’êtes pas à Dieu. 
Voila le premier caraftère de vos 
fautes , le fcandale. Votre deftinée 
décide d’ordinaire de celle des peu- 
ples : les défordres des petits font 
toujours la fuite de vos défordres ; ÔC 
les péchés de Jacob , dit le Prophète , 
c’eu-à-dire , du peuple & des Tribus-, 
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ne viennent que de Samarie , le ûégé 
i4Uh. i.des Grands & des PuilTans : Quod 
fielus Jacob ! nonne Samaria ! 

Mais quand le fcandaleinféparable 
des péchés des Grands & des Pui^ 
fans , n’y ajoutèrent pas un nouveau 
dégré d’énormité qui leur eft propre ; 
l’ingratitude qui en fait le fécond ca*« 
raâère , fuffiroit pour attirer fur eux 
cet abandon de Dieu , ^ui ferme pour 
toujours fes entrailles a la bonté & à 
la miféricorde. 

Je dis l’ingratitude , mes Frères ÿ 
car Dieu vous a préférés à tant de 
malheureux qui gémiffent dans l’obf- 
curité & dans l’indigence ; il vous a 
élevés , il vous a fait naître au milieu 
de l’éclat & de l’abondance ; il vous 
a choifis fur tout le peuple pour vous 
combler de bienfaits ; il a ralfemblé 
fur vous feuls les biens , les honneurs, 
les titres , les difiinÔions & tous les 
avantages de la terre ; il femble que 
fa Providence ne veille que pour vous 
feuls, tandis que tant d’infortunés 
mangent un pain de tribulation & 
d’amertume : la terre ne femble pro- 
duire que pour vous feuls ; le Soleil , 
ne fe lever ne fe coucher que pom: 
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vous féuls : le refte des hommes mê- 
me ne paroiffent nés que pour vous , 
& pour fervir à votre grandeur & à 
vos ufages : il femble que le Seigneur 
n’eft occupé que de vous feuls , tan- 
dis qu’il oublie tant d’ames obfcure» 
dont les jours font des jours de dou- 
leur & de mifère , & pour lefquelles 
il femble qu’il n’y a point de Dieu fur 
la terre : & cependant vous tourner 
contre Dieu tout ce que vous avez 
reçu de lui ; votre abondance fert à 
vos palSons , votre élévation facilite 
vos plaiûrs , & fes bienfaits devien- 
nent vos crimes, 

' Oui, mes Frères , tandis que mille 
fnalheureux , furlefquelsfa main s’ap- 
péfantit avec tant de rigueur ; tandis 
qu’ime populace obfcure , pour qui la 
vie n’a rien que de dur 6c de trifte • 
Knvoque , le bénit , lève les mains 
vers lui dans la fîmplicité defon cœur» 
le regarde comme fon Père , & lui 
donne des marques d’une piété fim- 
ple & d’une religion fîncère : vous » 
mes Frères , qu’il accable delnenfaits » 
vous , pour qui le monde tout entier 
femble fait, vous ne le connoiffez pas;, 
vous ne daignez pas lever les yeux 
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vers lui ; vous ne penlbz pas feule-» 
nient s’il y a un Dieu au-cleffus de 
vous qm fe mêle des choies de I» 
terre ; vous lui rendez pour aâionr 
de grâces des outrages , & la Reli- 
gion n’eft que pour le peuple* - ' 
Hélas ! mes Frères , vous: trouvez 
fl noir Si û indigne , lorfqué ceux dont 
l’élévation étoit votre ouvrage , vous 
oublient , vous méconnoiflent , fe dé- 
clarent contre vous, & n’ufent'du 
crédit dont ils vous font redevables , 
que pour vous éloigner & pour vous 
détruire. Mais , mes Frères , ils ne 
font que vous rendre ce que vous 
faites envers Dieu. Votre élévation 
n’ôfoeile pas fon ouvrage ? N’eft-ce 
pas fa mam toute feule qui a féparé 
vos ancêtres de la foule , & qui les a 
placés à la tête des peuples? n’eft-ce 
pas la difpofition feule de la Provi- 
dence , qui vous a fait naître d’un fang 
illuftre & qui vous a fait trouver 
tout d’un coup en naifl'ant , & fans 
qu’il vous en coûtât rien , ce qu’une 
vie entière de foins & de peines n’au- 
Toit pas pu même vous faire attendre? 
Qu’aviez-vous à fes yeux plus que 
tant d’infortunés qii’ü laifte dans la. 
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misère ? Ah ! s’il n’avoit eu égard 
«qu’aux qualités naturelles de l’ame , 
à la droiture , à la pudeur , à l’inno- 
cence, à la modelhe ; combien d’a- 
mes obfeures nées avec toutes ces 
vertus , auroient dû vous être préfé- 
rées occuper la place où vous êtes ? 
s’il n’eût conlùlté que l’ufage que vous 
deviez faire un jour de fes bienfaits ; 
combien de malheureux dans la mê- 
me fituation où vous vous trouvez 
auroient été l’exemple des peuples , 
les proteâeurs de la vertu , & glori- 
hé le Seigneur dans leur abondance 9 
eux qui dans leur indigence même 
l’ii^i'^oquent & le bénifl'ent ; au lieu 
que vous le foites blafphêmer , & que 
votre exemple devient une féduêlion 

• poiur fon peuple ? 

Et cependant il vous choifit , & i| 
les rejette ; il les humilie , & il vous 
éléve ; il eft pour eux un maître dur 
& févère , & pour vous un père libé- 
ral & magnifique. Que pouvoit-il 
faire davantage poiu vous engager à 
le fervir & à lui être fidèles ? qu’y 
a-t-il de phis puiffant que les bien- 

• faits pour attirer les cœurs , & poûr 
r s’affurer des hommages ? C’en de 
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VOUS fetil , Seigneur, difok David aa 
milieu de ia profpérité , que v ienla 
magnificence qui m’environne , la 
gloire de mcm nom , la puifTance où 
je fuis élevé ; & il eft jiifte , ô mon 
Dieu , de vous glorifier dans vos 
^ raefurer ce que je vous dois 
*^‘"’|^’fur ce que vous avez fait pour moi , 
& de faire fervir mon élévation & 
tout ce que je fuis à votre gloire ; Tua 
tjl , Domine , magnîficentia , & poutu 
lia f & gloria,... Nunc igitur , Deus 
nofUr , confittmurùbi , &laudamus no- 
men tuum inclytum. 

Et cependant , mes Frères , plus il 
a fait pour vous, plus vous vous^le- 
vez contre luL Ce font les Riches & 
les Puiffans, qui vivent fans autre 
Dieu dans ce monde que leurs plai- 
firs injuûes, C’eft vous feuls qui lui 
difputez les plus légers hommages.; 
qui vous croyez difpenfés de tout ce 
que fa loi a de pénible & de févère ; 
qui ne croyez être nés que pour jouir 
de vous mêmes, poiu- faire fervir fes 
t>ienj&its à vos pafiions , & qui laifTez 
au fimple peuple le foin de le fervir, 
de lui rendre grâces , &; d’obferver 
avec religion les 4wdonnâncesde ia 
loi fainte. 



1 


DES Grands.’ 30J 
Ainfi fouvent , mes Frères , le peu- 
ple l’adore , 6c vous l’outragez ; le 
peuple l’appaife * & vous l’irritez ; le 
peuple l’invoque , & vous l’oubliez ; 
le peuple le fert avec un bon zèle , de 
vousméprifez fes ferviteurs; le peuple 
lève fans ceffe les mains vers lui , 6c 
vous doutez même s’il exifte ; vous 
qui feuls reffentez les effets de fa li- 
béralité 6c de fa puiffance : fes châ- 
timens lui forment des adorateurs , 8c 
fes bienfaits ne lui valent que des dé- 
niions 8c des outrages. 

Je dis fes bienfaits, mes Frères ; 
car il ne les a pas même tous bornés à 
votre égard aux biens extérieurs de 
la fortune. Il vous a fait naître en- 
core avec des difpolitions plus favo- 
rables à la vertu que le ûmple peu- 
ple ; un coeur plus noble & plus éle- 
vé ; des inclinations plus heureulés ; 
des fentimens plus dignes de la gian- 
deur de la Foi ; plus de lumière , plus 
d’élévation, plus de connoiffance , 

Î )lus d’inftruûion , plus de goût pour 
es bonnes chofes. Vous avez reçu 
de la nature ces inclinations fortu- 
rvées qui fe communiquent avec le 
iang , des paffioos plus douces, des 
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mœurs plus ailtivées , des bienféan- 
ces plus voifines de la vertu ; cette 
politeffe qui adoucit rhumeur ; cettp 
dignité qui retient les faillies du tefd- 
pérament ; cette humanité qui rend 
plus lenfible aux imprelîions de la 
grâce. De combien de bienfaits abu- 
lez-vous donc , mes Frères , quand 
vous ne vivez pas félon Dieu ? Quel 
montre d’ingratitude qii’un Grand , 
qu’un homme comblé d’irônneurs & 
de profpérité , & qui ne léve'jamais 
4es yeux au Ciel pour adorer la main 
qui le6 lui-difpenfe ! 

Et d’où croyez-vous aidîi , mes Frè- 
tes , que viennent les calamités pu- 
bliques , les fléaux qui affligent les 
villes. & les Provinces ? Cen eft que 
pour pimir l’ufage injufte que vous 
faites de l’abondance , que Dieu frap- 
pe quelquefois de ftérilité les terres 
6c les campagnes. Sa juflîce indignée 
que vous employiez contre lui fes 
propres bienfaits , les fouflrait à vos 
paffion’s ; répand fon indignation fur 
la terre ; permet les guerres & les dif- 
fenfions ; renverfe vos fortunes'; 
éteint vos familles ; fait féeher la ra- 
cine de votre pollérité ; fait pafler à 

des 
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des mains étrangères vos titr es & vos 
' pofTeflions , Sk vous rend les exem- 
ples éclatans de l’inconftancedes cho-^ 

^ les humaines f 61 les montunens anti- 
cipés de fa colère contre les cœurs 
ingrats &^mfenhbles aux ibins pa- 
ternels de fa, Providence» 

Vodà , mes Fr^es , les deux earac- 
■ tères iiiféparables de vos péchés ; le 
fcandale , 6c Tkigratitude : v(^à ce 

• vous êtes r çiand vous n'êtes pa» 

. mêles à Dieu : voUà à quoi peut- 

être vous n’avez pas fait attention. 

• Vous ne fauriei être médiocrement 
eoiipahles , dès que vous l’êtes. Les 
pâmons font les mêmes dans le peu- 

. pie & parmi les puid^ns ; mais il s’eii 
' faut bien que le crime fok égal « ÔC 
fouvent un feul de vos crimes entraî- 
. ne plus de malheurs , & a devant 
.Dieu des fuites plus étendues ât phi» 
. terribles, qu’une vie entière d’iniquité 
rdans une ame obfcure 6c vulgaire.. 

' Mais auin , mes Frères ,• vos vertus 
.ont le «même avantage 6c la- même 
-deâinée ; 6c c’eâ ce qui me refteà 
. vous dire dans la dernière partie d& 
ce Difcours, 

■1 1 . J J ^ 

Carême C c 
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îi. ^ • • 1 

Fi>«,uî. i3 1 le fcandale & rifigratitiide font 
Jes fuites inl'éparablesdes vices & dès- 
paffions des perfbnnes élevées;, leurs 
vertus auflî ont deux caraâères par- 
ticuliers qui le» rendent infiniment 
'plus agréables à Dieu que celles du 
commun des Fidèles : premièrement ^ 
l’exemple ; fecondemeat l’autorité- 
Et voilà , mes Frères, une Vérité bi^ 
confolante pour vous «pié la Provi- 
dence a fait nakre dans Télévation , 
& bien capable de vous animer à 
fervir Dieu , & de vous rendre la 
vertu aimable. Car ce feroit vous 
tr<Muper que. de regarder l’état oir 
vous êtes nés , comme un obflacle au: 
• falut & aux devoirs que la Religion 
nous impofe. J’avoue que les écueds. 
Y font plus dangereux que dans une 
defiinée plus obfcure , les tentarioils- 
plus vives & plus âéquentes ; & en 
vous marquant les avantages qite 
vous pouvez trouver dans l’élévation, 
par rapport au falut , je ne prétends 
pas en mfilinuler les périls que Jefus-^ 
Chriâ nous a mmr^iés bû-même dans 
FEvangÜe. 

Je veux feulement établir cette vér 
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flté , que vous pouvez faire plus pour 
Dieu oue le iimple peuple ; qu’il re- 
vient a la Religion infiniment plus 
d’avantages de la piété d’une feule 
perfonne élevée , que de celle pref- 
que d’un peuple entier de Fidèles ; & 
que vous êtes d’autant plus coupables 
quand vous oubliez Dieu , qu’il tire- 
roit plus de gloire de votre fidélité , 
& que vos vertus ont des fuites plus 
étendues pour l’utilité de l’Eglife de 
pour l’édification des Fidèle^» , J 
La première , c’eft l’exetuple. Uîvï 
ame d’entre le peuple qui crafiit Dieu , 
ne le glorifie que dans fon cœur ;,c’eil; 
un enfant de lumière qui -marehe^^ 
pour ainfi dire , dans les téaébres ; 
elle lui rend des hommages* ÿ- mais 
elle ne lui en attire point : renfermée 
dans l’obfcurité de iafi:>itune y elle £|e 
vit que fous les yeux de Dieu feul : 
elle fouhaite que foa nom foit ^Loçi- 
fié , & lui rend par fes defirsla gloirier 
quelle ne peut lui rendre par fes 
exemples ; les v;ertiu font utiles à fcwt 
fklut ; mais elles font comme perduqs 
.pourlefalut defes frères :.elie eflioi- 
bas comme ce caché daav^. iai 
«rre 9 ($ie 

Ccïf 
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porte à ion infçu & dont il ne fait au-' 
eun iifage. 

_ Mais pour vous , mes Frères , qui 
vivez expofés aux regards, publics & 
à la vue de tous les peuples , vos 
exemj^es de vert» deviennent aufli 
■éclatansque vos non» : vous répan- 
dez la bonne odeur de Jefus-Ghrill ^ 
par-tout où celle de votre rang & de 
vos titres eft "répandue ; vous fuites 
glorifier le nom du Seigneur , par-tout 
le vôtre fe fait connoître ; la même 
élévation quiapprend-à tousle&hom- 
mes que v€Ri&'etes fur la- terre-, leur 
appren<$ati& ce que vous faites pour 
Ciet: les avantages delà nature 

■ «téeeuirrenf par-tout en vous les-meo- 
' veilles de la grâce: les peuples , les. 
villes , les- Provinces qui entendeik' 

■ fefls eefTe répéter vos noms , fentent 
-réveiHer avec eu* l’idéede vertu que* 
• vos exemples y ont attachée. Vous. 

honorez^ la piété dans l'èfpritdu pu- 
^ blic vous la prêchez à ceux que vous 
cqnnoifTez pas.;, vous devenez.*, 
dit le Prophète, comme un âgnal de: 
vertu élevé au nnliéu des- peuples t 
toutiaa Royaume a lesyeux fur vous,. 
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dans les Cours étrangères votre piété 
devient un événement auiîi eonnii 
• que votre naiflanee. Le bruit de la 
• ’fagefîe de Salomon ét<Mt répand» 
dans toutes les Cours de l'Orient ^ 
dit l'Ecritupe ; &c celle d'Ethan TE- 
zrahite, d'Héman & de Caleol , les 
principaux des en&nsde Mahol , n é- 
-toit pas Kioin» connue à Jérufalem ^ 

■ malgré la d^anee des lien» filles 
•fàÜbk vivre Eloin dq^ la Palelbne. 

Or dans cet éclat , quel attrak de 
vertu pour les peuples 1 Pcemiére- 
' - ment , les gtanm naodèles touchent 
bien ;^us v & la pié^. devient eom- 
-me un bon air pourlepeu^e , dès que 
l'exemple des Grands l'autotiie. Se^ 
^condement, l'idée de .foibleife ,que 
; les hommes attachent à la vertu , tom- 
‘he dès qu*dle: e(l annoblie de vos 

■ noms , pour ainû. dire éf. qu'on peut 
; hil faire honneur de vos exemples. 

TroiEémement ^ la mocLgflie & la 
hrugalité n'ont plus rien de. honteux 
, pour le reke des hommes , dès qu'ils 
voyent en vous qu'on peut être grand 
‘ èc modeâe ; & que la fuite du luxe 
& de la profuûon, non-feulement 
m fait point dç bont^ aux p«ât$> 
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mais donne même une nouvelle di- 
gnité à l’élévation & à la naiflance^ 
Quatrièmement , combien d’ames 
foifales rougiroient de la vertu , que • 
votre exemple raffure y ^ ne crai- 
gnent plus de marcher après vous & 
qui trouvent même beau de fuivre vos 
traces ! Cinquièmement , combien 
d’ames trop fenfibles encore aux inté- 
rêts de la terre , craindroient que ]£t 
piété ne fût un obftacle à leur éléva- 
tion , & ’trouveroient peut-être dans 
cette tentation l’écuâ! de tous leurs 
defirs de pénkence , ü elles n’appre- 
fioient en vous voyant , que la piété 
eft utile à tout , tpi’en attirant les 
grâces du Ciel elle rfélo^ne pas cel- 
les de la terre i Sixièmement, vos 
inférieurs , vos créatures , vos efcla- 
ves , tous ceux cpii dépendent de 
TOUS y trouvent la vertu bien plus 
aimable depuis qu’elle eft devenue ua 
• moyen fiir de vous plaire , & que le 
même progrès qu’ils font dans la pié- 
té , ils le font dans votre conâanceôC 
dans votre eftimer 
Enfin, mes Frères, quel honneur 
pour la Religk>n,loc%t’eUe peut moa- 
irfc ea vos petiimes yxpi’ellefait eit^ 
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core fe former des Juiles qui mépri-^ 
fent les honneurs , les dignités , les 
richeffes ; qui vivent au milieu des 
prospérités fans en être éblouis ; qui 
font élevés aux premières places , lans 
perdre de vue les biens éternels ; qui 
poflëdent tout comme ne poffédant 
rien ^ qui font plus grands que le mon- 
de entier y & regardent comme de la 
boue tous les avantages de la terre , 
dès qu’ils deviennent un obllade aux; 
promefles que la Foi leur montre dans 
le Ciel I Qiœlleconfufion pour les in> 
pies de fentir , en vous -voyant mar- 
cher dans les voies du falut au milieu 
’de toutes les pro^rités humaines , 
■que la vertu n’elt pas un pis-aller ÿ 
qu’en vain ils tâchent de fe perfuader 
qu’on n’a recours à Dieu , que lorf- 
que le monde nous manque ; puifque 
comblés des faveurs du inonde , vous 
ne laiffez pas d’aimec l’opprobre de 
Jefus-Chrifl ! Quelle confolation mê- 
me pour notre miniflère , de pouvoir 
nous fervir de vos exem^es <^s ces 
■Chaires chrétiennes , pour confondre 
les pécheurs d’une de^ée plus obf- 
cure ; de pouvoir leur citer vos ver^ 
tus pour les £Urexoug^ de leuts 
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ces ; de pouvoir leur faire honte de 
toutes les vakies exeufes qu’ils nous- 

• oppofent en leur alléguant votre fi- 
’ délité à la loi de Dieu ; en leur mon- 
' trant que les périls qui les environ- 
nent , ne font pas plus grands que les- 
vôtres ; que les objets des pallions au> 

• milieu defquels ils vivent, font moins 
-féduifans ; que le monde ne leur of- 

■ fre pas plus de charmes & plus d’illu- 
lion qu’il vous en oôre ; que fi.I»grace 

■ peut fe former des cœurs fidèles juf- 
ques dans les palais des Rois elle 
peut s’en former à plus forte raifon’ 

2 dans le tumulte des villes & fous le 
toit du citoyen & du Magifirat ; ÔC 
qu’ainfi on trouve le falut par-tout , ÔC 

• que notre état ne devient un prétexte 
fovorable à nospaifions , quelorfque 
k corruption de notre eœiu: eft lavé» 

^ritable raifon qui les autorife. 

Oui , mes Frères , je le répété , voi« 
donnez , quand vous fer vez Dieu ,, 
unenouvelle force à notre minifière-; 
plus de poids aux vérités que nous 
annonçons aux peuples ; plus de coxt- 
fiance à notre zde ; plus de dignité à 
la parole de Jefiis - Chrill ; plus de- 
«cédit à nos çonfures i plus detconfo*- 

latioi* 
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Ititîôn à nos travaux ; & en j ettant les 
yeux l'urvous', le monde trouve la 
décilion des vérités qu’il nous avoic 
conteftées. Que de biens , mes Frè- 
res , reviennent donc à l’Eglife de 
vos exemples ! Vous donnez du cré- 
dit à la piété ; Vous honorez la Reli- 
gion dans l’elprit des peuples ; vous 
animez les JuRes de tous les états; 
Vous conlolez les ferviteurs de Dieu; 
vous répandez dans tout un Royau- 
me une odeur de vie qui confond le 
vice &c qui autorife la vertu ; vous 
maintenez les régies de l’Evangile 
contre les ma?dmes du monde. On, 
vous cite- dans les villes & dans les 
Provinces les plus éloignées pour en- 
courager les loibles & aggrandir le 
royaume de Jefus-Chrift : les pères 
apprennent vos noms à leurs enfans 
pour les animer à la vertu ; & fans le 
l'avoir , vous devenez le modèle des 
peuples , l’entretien des petits , l’é- 
dification des familles , l’exemple de 
tous les états & de tous les ordres. A 


peine les principaux des Tribus dans 
le défert les femmes les plus diftin- 
guées eurent apporté à Mo'ife leurs 
ornemens les pdus précieux pour la 

Carém(^ D d 
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conftriiQion du tabernacle , que tout 
le peuple entraîné par leur exemple 
vint enfouie offrir fes dons & fes pré- 
fens ; & qu’il fallut que Moife mît des 
bornes à leurs pieux empreffemens , 
& modérât l’excès de leurs largeffes* 
Ah ! mes Frères , que de biens en- 
core une fois , vos feuls exemples 
peuvent faire parmi les peuples ! les 
plaifirs publics décriés , dès que vous 
hé les autorifez plus par votre pré- 
fence ; les modes indécentes profcri- 
tes, dès que vous les négligez ; les ufa- 
ges dangereux furannés , dès que 
vous les abandonnez ; la fource de 
prefque tous les défordres tarie , dès 
que vous vivez félon Dieu. £t de là 
que d’atnes préfervees ! que de mal- 
heurs prévenus ! que de crimes arrê- 
tés ! que de maux empêchés ! Quel 
gain pour la Religion qu’une feule 
perfonne élevée , qui vit félon la foi ! 
Quçl préfent Dieu fait à la terre , à 
un Royaume , à un peuple , quand 
il lui donne des Grands & des Puif- 
fans qui vivent dans fa crainte ! Et 
quand l’intérêt feul de votre ame ^ 
mes Frères , ne fuffiroit pas pour vous 
rendre la vertu aimable j l’intérêt de 
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tant d’ames , à qui vous êtes une oc- 
cafion de falut en vivant félon Dieu , 
ne devroit-il pas préférer la crainte 
& l’amour de fa loi à tous les vains 
plaifirs de la terre ? Eft-il de plaifir 
plus doux pour un bon cœur igMe de 
devenir une fource de falut bé- 

nédidion pour fes frères ? 

Et ce qu’il y a ici d’heureux pour 
vous , mes Frères , c’eft que vous ne 
vivez pas feulement pour votre lié- 
cle ; je l’ai déjà dit , vos" exemples 
pafferont jufques aux liécles fuivans. 
Les vertus des fimples fidèles périf- 
fent, pour ainfi dire , avec eux ; mais 
vos vertus feront confervées dans nos 
hiftoires avec vos noms. Vous de- 
viendrez un modèle de piété pour nos 
neveux , comme vous l’avez été pom: 
les peuples qui ont vécu avec vous ; 
vos rangs & vos emplois vous liant 
aux principaux événemens qui fe 
paflent dans notre liécle , vous feront 
pafler avec eux jufqu’aux liécles à 
venir. Les Cours qui fuccéderont à 
la nôtre , trouveront encore l’hilloire 
de vos mœurs & de vos faints exem- 
ples mêlée avec l’hiftoire publique de 
nos joins : vous donnerez encore du 

Dd îj 
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, crédit à la piété dans les âges qui nous 
fuivront ; le l'ouvenir de vos vertus 
/ coni'ervé dans nos annales , y lervira 
encore d’inllriiéHon à vos deicendans 
‘ qui les liront : & l’on pourra dire un 
jour,j|pvous , comme de ces hommes 
.célébrés & pleins de gloire & de ju- 
iliçe , dont parle l’Ecriture , que 
votre piété ri’a pas fini avec vous ; 
que le l'ouvenir de vos vertus paffera 
d’âgé en âge ; que les peuples racon- 
teront julqu’à la fin votre fagefife & 
vos exemples ; que l’Eglife publiera 
vos louanges ; que îes^biens que 
vous avez faits , & l’odeur de votre 
Tie fe confervera toujours au milieu 
de nous , avec les defcendans qui naî- 
tront de la gloire de votre fa ng , Sc 
qui fuccédéront à vos noms & à vos 
•Æj-r/i.44. titres : Qiiorum pktates non defuerunt-; 
iZo. 11 . cum femine torum permanent bona. 

'Mais ce ri’eft pas tout , mes Frères: 
l’exemple rend vos vertus un bien 
public , & c’eft là leur premier ca- 
^radère ;,mais l’mitorité qui en eft le 
fécond , achève & foutient les biens 
•infinis que vos exemples ont com- 
^mencé. Et quand je dis l’autorité , 
■mes Frèrçs , que ne puis-je dévelpp.- 
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Jier ici tout ce que cette idée me dé- 
couvre d’immenfe dans les fuites fé-' 
condes de la piété des Grands & des 
Puiflans 1 

Premièrement , la protedion de la 
vertu. La vertu timide eft fouvent 
opprimée , parcequ’elle manque ou 
de hardieffe pour fe montrer , ou de 
protedion pour fe défendre : la vertu 
obfcure eft fouvent mëprifée , parce- 
que rien ne la relève aux veux des 
fens , que le monde eu ravi de 
pouvoir faire un crime à la piété , de 
f obfcurité de ceux qui la pratiquent.’ - 
Mais dès que vous en prenez vous- 
même le parti , mes Frères , ah ! la 
yertu ne manque plus de protedion : 
vous devenez les interprètes des gens 
de bien auprès du Prince , déjà ft 
favorable lui-même à la piété , & leS 
canaux par lefquels ils trouvent tous 
les jours accès auprès dn Trône ; vous 
mettez en place des hommes juftes 
qui deviennent des exemples publics ; 
vous produifez des ferviteurs de 
Dieu , des hommes pleins de lumière, 
de fcience & de vertu , qui feroient 
demeurés dans la pouftière , & qui à 
'la faveur de votre nom & de votre 
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51? Vices et vertus 
appui paroifTent dans le public ; met- 
tent en œuvres leurs talens ; enri- 
chirent quelquefois l’Eglife d’ouvra- 
ges faints & chrétiens ; contribuent à 
l’édification des Fidèles , à l’inllruc- 
tion des peuples , à la confommation. 
des Saints ; apprennent les régies de 
la vertu à ceux qui les ignorent , les 
apprendront à nos neveux , & feront 
palTer dans tous les fiécles fuivans , 
avec les monumens pieux de leur zè- 
le , les fruits immortels de la protec- 
tion dont vous avez honoré la vertu , 
& de votre amour pour les juftes. 

Que dirai-je , mes Frères ? Vous 
foutenez le zèle des gens de bien 
dans les entreprifes faintes ; & votre 
proteélion les anime , ôc leur fait fur- 
monter tous les obftacles dont le dé- 
mon traverfe toujours les œuvres 
qui doivent glorifier Dieu & contri- 
buer au falut des âmes. Que d’éta- 
bliffemens utiles aujourd’hui & qui 
font une fource de bénédiftion dans 
l’Eglife , n’ont dû autrefois leur naif- 
fance qu’au crédit d’une feule perfon- 
ne élevée , à qui Dieu avoit mis dans 
le cœur de protéger une œuvre , dont 
il de voit tirer un jour tant de gloire î 
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Que de pieux deffeins & avantageux 
à l’Eglile exécutés , auroient échoué 
h l’autorité d’un Jufte en place & éle- 
vé dans l’Eglife , n’eût applani toutes 
les voies qui fembloient en rendre 
l’exécution impoffible ! Que de laints 
Minières de Jefus - Chrift Ibutenus 
dans leurs fonélions , auroient cédé 
aux contradiéHons & privé par leiu: 
retraite les peuples de leurs inftruc- 
tions & de leurs exemples , fi leur 
vertu n’eût trouvé dans la piété des 
Grands & des Puiflans une protec- 
tion qui aflliroit la paix à leur trou- 
peau , & l’autorité à leur miniftère 1 
Que dirai-je encore , mes Frères ? 
Vous rendez par vos exemples la ver- 
tu refpeélable à ceux qui ne l’aiment 
pas ; & ce n’eft plus une honte d’être 
Chrétien , dès que par-là on vous ref- 
femble. Vous ôtez à l’impiété cet air 
de confiance d’oftehtation , avec 
lequel elle ofe tous les jours paroître; 
& le libertinage n'efi: plus un bon air , 
dès que votre conduite l’improuve. 
Vous maintenez parmi les peuples la 
Religion de nos pères ; vous confer- 
vez îa Foi aux fiécles qui nous lûi- 
vront ; fouvent il ne faut qu’un 
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Grand dans un Royaume, ferme dan5 
îa Foi , pour arrêter le progrès de 
Terreur & des nouveautés , & con- 
ferver à tout un Etat la Foi de fesan- 
. cctres. La feule Efther- conferva le 
peuple & la loi de Dieu dans un grand 
Empire ; le feul Mathathias tint bon 
contre les autels étrangers , empê- 
cha les fuperftitions de prévaloir au 
milieu de Juda ; &c la France ne doit 
les lumières de TEvangile & la con- 
noiffimce de Jefus-Chrill , qu’à la pié- 
té d’une fainte PrincelTe , qui conquit 
â la Foi , avec le cœur d’un époux 
infidèle , un Royaume qui depuis en 
a toujours été le plus ferme appui Sc- 
ia portion la plus pure & la plus flo->. 
riffante. Oh ! mes Frères , que vous 
êtes grands quand vous êtes à Jefus- 
Chrift, & que votre naiffance & votr^ 
élévation paroifTent avec '‘bien plus 
d’éclat & de dignité , dans les fruits 
imraenfes de votre piété , que dans le 
fafte de vos pafîîons & tout le vain 
•attirail des magnificences humaines. 

Secondement , les récompenfes de 
la vertu. Vous la mettez en honneur 
•en lui donnant dans le choix des pla- 
•ces qi^ii dépendent de vous lespréfé- - 
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renC€S qui lui font dues , & ne con- 
fiant les emplois qu’à ceux dont là 
piété mérite la confiance publique ; 
en ne comptant fur la fidélité des fu- 
balternes , qu’autant qu’ils font fidè-r 
les à Dieu , & recherchant principa-: 
lement dans les hommes la droiture 
de la confcience & l’innocence des 
mœurs , fans qiioi tous les autres ta- 
lens ne forment plus qu’un mérite 
équivoque ^ qui devient ou nuifible 
ou inutile. 

Et delà , mes Frères , quel non-* 
veau bien pour le public ! quel bon- 
heur pour un Royaume , où les gens 
de bien occupent les premières pla-? 
ces , où les emplois font les récom- 
, penfe's de la vertu , où les affaires 
publiques ne font confiées qu’à ceux 
qui cherchent plus les intérêts publics 
que leurs intérêts propres-, & qui ne 
comptent pour rien le gain du monde 
entier , s’ils venoiçnt à perdre, leur 
ame. 

Quel, avantage pour les peuples 
lorfqu’ils trouvent leur , père dans 
leurs Juges ; les proteèleurs de leurs 
foibleffes dans les arbitres de leur 
deffinée ; les confolateiurs de leurs , 
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peines , dans les interprètes de leurs 
intérêts ! Que d’abus prévenus ! que 
de larmes efliiyées ! que d’injuftices J 

évitées I quelle paix dans les famil- 
les I quelle confolation pour les mal- 
heureux ! Quel honneur même pour 
la vertu , lorfque les peuples font ra- 
vis de la voir en place ; & que le 
monde lui-même , tout monde qu’il I 

eft , eft pourtant bien aife d’avoir des 
^ensde bien pour défenfeurs 6c pour 
juges ! Quel attrait pour la vertu , 
îorfqu’on voit qu’elle eft devenue le 
chemin des grâces , & qu’outre les 
promeflès du fiécle à venir elle a en- 
core pour elle les récompenfes de la 
I. Tint, terre : Promijjionem habtns viu qux 
'■ nunc efi f & ■ future. 

Et ne dites pas , mes Frères , qu’en 
, récompenfant la vertu on ne corrige 
pas les pécheurs , & qu’on multiplie 
feulement les hypocrites. Je fai juf- 
qu’où l’amour de l’élévation peut 
pouffer les hommes , & quels abus ils 
font capables de faire de la Religion 
pour arriver à leurs fins ; mais du 
moins vous obligez le vice de fe ca- 
cher ; du moins vous lui ôtez l’éclat 6c 
la féciurité qui le répand & le comrau- 
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nîque ; vous confervez du moins Tex- 
térieur de la Religion parmi les peu- 
ples : vous multipliez du moins les 
exemples de la piété parmi les Fidè- 
les , & s’il n’y a pas moins de déré- 
glement , les fcandales du moins font 
plus rares. 

Enfin , les faintes large fies de la 
vertu. Mais je fens que mon fujet 
m’entraîne , & il ell: tems de finir. 
Oui , mes Frères , que de nouveaux 
biens encore pour les peuples dans 
l’iifage chrétien &c chantable de vos 
richefies ! Vous mettez l’innocence à 
couvert : vous préparez des aziles de 
pénitence aux crimes : vous rendez 
la vertu aimable aux malheureux par 
les reffources qu’ils trouvent dans la 
vôtre ; ^vous afliirez aux maris la 
fidélité de leurs époufes ; aux pères 
le falut de leurs enfans ; aux Pafteurs 
la fîireté de leurs brebis ; la paix aux 
familles , la confolation aux affligés, 
l’innocence à la veuve délaiffée , un 
fecours à l’orphelin , le bon ordre au 
public , à tous l’appui de leur vertu , 
ou le remède de leurs vices. 

Et ici , mes Frères , comprenez fi 
vous pouvez les fruits immenfes de 
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votre vertu , & leï avantages inex^' 
plicables qu’en retire l’Eglile. Que de 
Icandales évités ! que de crimes pré- 
venus I que de maux publics arrêtés î 
que de foibles confervés ! que de 
Juftes affermis ! que de pécheurs rap- 
pellés ! que d’ames retirées du préci-i 
jjice ] Que vous contribuez , meS 
Frères , quand vous fervcz Dieu , à 
la gloire de l’Eglife , à l’aggrandiffe-f 
ment du royaume de Jelus-Chriff , à 
l’honneur de la Religion , à la con* 
fommation des Saints , au falut de 
tous les Fidèles ! Qu’il fe trouvera un 
jour d’Elus dans le ciel de toute lan- 
gue & de toute tribu , qui mettront à 
vos pieds leur couronne d’immortali-* 
té , comme pour confeffer publique-* 
ment qu’ils vous en font redevables l 
V Quelleconfolationpour vous depoiiT 
voir vous dire .à vous-même , qu’en, 
fervant Dieu vous lui attirez des fer- 
viteurs , & que votre piété devient 
une fource de bénédidions pour les 
peuples ! Non , mes Frères , s’il y a 
quelque chofe de flateur dans l’élé va- _ 
tioii , ah I ce n’eft pas les vaines dif- 
tindions que l’ufage y attache ; c’eff 
dl’y pouvoir devenir en fervant Dieu . 
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ki foiirce des biens publics , le foiitien 
de la Religion , la conlblation de 
l’Egllie , & les principaux inlirumens 
dont Dieu fe lert pour raccompliffe- 
ment de les delTeins de miléricorde 
lùr les hommes. 

Que vous perdez donc , mes Frè- 
res , en ne vivant pas félon Dieu ! 
que l’Eglife perd en vous perdant ! 
que nous perdons nous - mêmes lorf- 
que vous nous manquez ! de com- 
bien d’avantages privez-vous les Fi- 
dèles ! quelles confolations vous ôtez- 
vous à vous-mêmes ! quelle joie dans 
le ciel pour la converllon d’un feul 
pécheur élevé dans le fiécle ! Que 
vous êtes coiqjâbles, mes Frères , 
quand vous ne vivez pas félon Dieu ! 
Vous ne pouvez ni vous perdre , 
ni vous fauver tout feuls. Vous, ref- 
femblez ou à-ce dragon de l’Apo- 
cal^qjfe qui en -tombant du ciel où 
il etoit élevé , entraîne par fa chute 
la plupart des étoiles dans Ribîme ; 
ou à ce ferpent mylférieux , dont 
parle Jefus-Chrift., qui étant élevé 
iiir la terre attire heureufement tout 
après lui. Vous êtes établis pour la 
-porte ou pour le falut de plufieiirs.^ 
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des plaies ou des reflburces publi- 
ques. Puifllez - vous , mes Frères ^ 
connoître vos véritables intérêts » 
fentir ce que vous êtes dans les del^ 
feins de Dieu , ce que vous pouvez ♦ 
pour fa gloire , ce qu’il attend de 
vous , ce qu’en attend l’Eglife , ce 
que nous en attendons nous-mêmes ! 

Ah ! vous avez une fi grande idée de 
votre rang & de vos places par rap- 
port au monde ! 

Mais , mes Frères , permettez-moi , 
de vous le dire : vous n’en connoiffez 
pas encore toute la grandeur ; vous 
ne voyez qu’à demi ce que vous 
êtes ; vous êtes encore bien plus 
grands par rapport à la piété ; & les 
privilèges de votre vertu font bien 
plus brillans & plus finguliers que 
ceux de vos titres. Puilîiez - vous , 
mes Frères , remplir toute votre def* 
tinée ! Et vous , ô mon Dieu ! tou- 
chez durant ces jours de falut , par la 
force de la vérité que vous mettez 
dans nos bouches, les Grands & les 
PuifTans ; attirez à vous des cœurs , 
dont la conquête vous afTure celle du , 
relie des Fidèles ; ayez pitié de vos 
peuples en fanÛiiiant ceux que vo- 
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tre Providence a mis à leur tête ; fau- 
vez Ifrael , en faiivant ceux qui le 
-régiffent ; donnez à votre Eglife de 
grands exemples qui perpétuent la 
vertu d’âge en âge , & qui aident juf- 
■qu’à la fin à former cette aflemblée 
immortelle de Juftes , qui vous bé- 
4iira dans tous les fiécles. 


Alnji 




DISCOURS 

PRONONCÉ 

A UNE BENEDICTION 

Des Drapeaux du Régiment 

de C AT IN AT, 

Pofuerr-nt ligna fua , fgna ; & noncogno- 
verunt fient in cxitu fuper fummum. 

Ils ont mis leurs Drapeaux dans le Temple 
comme un préfape de leur viiïoire ; 6* ils n ont 
pas connu quelle étoil la fin de cette pieufie fo- 
lemnïté. Pf. 7j. 4. 5. 

C E n’eft pas pour vous rappeller 
ici des idées de feu & de îang , 
& par le fouvenir de vos vidoires 
^palTées vous animer à de nouvelles , 
que je viens dans le fanduaire de la 
-paix mêler un dlfcours Evangélique 
à une cérémonie fainte. La parole 
dont j’ai rhonneur d’être le Miniftre , 
eft une parole de réconciliation & de 
vie, deltinée à réunir les Grecs & les 

• Barbares 4 
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Barbares ; à faire habiter enfemble , 
félon üexprelîion d’un Prophète , les 
lions , les aigles & les agneaux ; à, 
raffeitibler fous un même chef toute 
langue , toirte tribu 6c toute nation : 
à calmer les pallions des Princes & 
des peuples, confondre leurs intérêts,' 
anéantir leurs jaloufies , borner leur 
ambition , infpirer les mêmes delirs à 
ceux qui doivent avoir la même efo 
pérance ; 6c fi elle propofe quelque- 
fois des guerres & des combats, ce 
font des guerres qui fe terminent tou- 
tes dans le cœur 6c des combats de la 
grâce. - . 

D’ailleurs, je me foiTvîens que je 
parle fous l’autel- même de l’Agneau 
qui eft venu pacifier le ciel & là terre, 
.dans un Temple confacré au Chef 
d’une Légion fainte qui fut préfé- 
rer' le culte de Jefus-Chrill à celui 
des ftatires de l’Empereur, ôdaifier 
fièrement les Aigles de l’Empire pour 
fuivre l’étendart de la Croix ; & en- 
fin , que je parle à une Troupe illuf- 
tre qui ne connok les périls que pour 
les affronter , que mille allions diftin- 
guent plus que le nom du fameux 
Général qu’elle a l’honneur d’avoir à 
Fitit Carême» ■■ E e - 
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la tête , & le mérite de celui qui la 
commande ; & qui attend plutôt de 
moi des leçons de piété que de va- 
leur , & des avis pour faire la guerre 
faintement , que des exhortations 
pour la bien faire. 

Souffrez donc , Meilleurs , que 
laiffant là le corps , pour ainfi dire , 
& les dehors de cette cérémonie , je 
vous en développe l’efprit ; que fans 
•approfondir ce qu elle a d’antique &c 
•de curieux , je m’arrête à ce qu’elle 
peut avoir d’utile ; que loin de 
vous entretenir de la gloire des ar- 
mes & du cas que tous les peuples 
en ont toujours fait , je vous parle 
‘des périls de cet état & des moyens 
d’y acquérir ime gloire immortelle 
& folide. 

Pourquoi croyez-vous en effet que 
îles nations les plus barbares ayent tou- 
tes eu une efpéce de religion militai- 
re , & que le culte fe fbit toujoiurs 
trouvé mêlé parmi les armes ? Pour- 
quoi croyez -vous que les Romains 
fuffent fl jaloux de mettre leurs aigles 
& leurs Dieux à la tête de leurs Lé- 
gions , & que les autres peuples af- 
‘teélaffent de prendre ce qntl y avoit 
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plus facré dans leurs fiiperftitions, 
& en traçaflent les figures & les lym- 
boles fur leurs étendarts ? finon pour 
empêcher que le tumulte l’agita- 
tion des guerres ne fit oublier ce qu’on 
doit aux Dieux qui y préfident , ÔC 
afin qu’à force de les avoir fans celTe 
devant les yeux , on fût comme dans 
une heureufe impuilTance de les per- 
dre de vue. Pourquoi croyez-vous 
que les Ifraélites dans leius marches 
& dans leurs combats fuflent toujours 
précédés du Serpent d’airain que 
Confiantin devenu la conquête de la 
Croix , fit élever ce fignal de toutes 
les nations au milieu de fes armées ; 
que nos Rois , dans leurs entrepri- 
les contre les Infidèles , allaient re- 
cevoir l’étendart facré aux pieds des 
autels ; & qu’enfin encore aujour- 
d’hui l’Eglife confacre par des prières 
-de paix & de charité ces fignes dé- 
plorables de la guerre & de la diflên- 
lion ? finon pour vous faire fouvenir 
que la guerre même efi: une manière 
de culte religieux ; que c’efi: le Dieu 
des armées , qui préfide aux vicloir.es 
& aux batailles ; que les Conquérans 
ne font bien fouyent entre fes mains 

Eeij 
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que des inftrumens de colère dont ï 
fe lert pour châtier les péchés des 
peuples ; qu’il n’eft point de véritable 
valeur que celle qui prend fa fource 
dans la Religion 6c dans la piété ; & 
qu’après tout , les guerres 6c les ré- 
volutions des Etats , ne font que des 
Jeux aux yeux.de Dieu , & unchan- 
:gemeht de fcène dans fUnivers ; que 
mi l’eul ne change point , 6c feul a dé ' 
quoi fixer les agitations 6c les defirs 
-inlatiables du cœur humain. 

Il eft Vrai , Meffieiirs , que la piété 
ïi pénible , même dans les Cloîtres 
•où tout rinfpite , fi rare dans le fiécle 
‘oii les devoirs communs de la Relir 
gion la Soutiennent , trouve dans les 
difiipations & la licence des armes 
■^des obfiacles 6c des écueils , ou les 
plus belles efpérances dé l’éducation, 
fes plus'heureux prélages du naturel , 
les plus --tendres précautions . de la 
grâce viennent tous les jours trifie- 
:ment échouer. 

C’efi là qu’on voit quelquefois le 
(peuple de Dieu foUs les yeux même 
' d’un Joliié , d’un Général fage & re- 
ligieux , donner dans tous 'les excès 
'bc les ‘•crimes des "nations» 'C’elî a 
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que des Chrétiens mettent tous les 
jours leur gloire dans leur confufion , 
& Te font un méiitede leur ignomi- 
nie. C’eft là que l’impâété eft un bon 
air , la Foi une f’oiblefle , la Religion 
un longe , les vérités du falut le par- 
tage des âmes oifeul’es , les terreurs 
de l’éternité une vaine frayeur , 6c 
la fainteté de nos myllères , fouvent 
l’alTailonnement des débauches. C’ell 
là que le Dieu qite nous adorons n’eft 
nommé que pour être infulté ; que le 
crime eft une bienféance , la volupté 
un mérite , la fureur une diftindion, 
C’eft là que ceux que la politefte , le 
rang ou l’intérêt même, fous un Prin-p 
ce qui ne compte pour rien la valeiu: 
lorfqu’elle eft toute feule , éloignent 
de ces excès , bornent toute leur ré- 
gularité à l’ambition , la gloire & la 
vengeance ; & ne fe relâchent , ce 
lemble , fur les autres paftions , que 
pour être plus vifs liir celles-ci. C’eft 
là que les plus fages font ceux qui ne 
font occupés que de leur fortune &. 
de leur avancement , - qui facrifîent 
tout , bien , repos , conlcience à leur 
gloire ; qui inlenfibles ûir la félicité, 
■clés Saints 6c lur les bieas ibIicLes de 
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i’étemité , ne font occupés qu’à faifîr 
un phantôme qui leur échappe avant 
qu’ils le tiennent , & à fe ménager des 
établilfemens qui font fondés fur le 
fable , & dans une cité qui n’eft pas 
permanente. C’eft là en un mot , que 
Dieu n’eft pas plus connu qu’au mi- 
lieu des peuples infidèles , & que la 
plus haute vertu n’eft pas de n’avoir 
point de pallions , mais de n’en avoir 
que de nobles & de brillantes. 

Sont-celà, ô monDieu,des hommes 
armés pour votre querelle & pour la 
défenfe de vos autels ? Vous qui ne 
voulez pas que le pécheur raconte 
vos juftices & devienne leproteéleur 
de votre alliance , pourriez-vous con- 
fier à des brasfacrilégesle foin de ré- 
tablir votre culte & la majefté de vos 
Temples ? Et qu’importe que vous 
foyez deshonoré par les crimes des 
Fidèles , ou par l’infidélité de vos en- 
nemis ? qu’importe que votre royau- 
me s’aggrandifle , fi vous ne devez 
pas régner fur les cœurs ? qu’importe 
que les difperfions d’Ifrael fe raflem- 
blent , fl les tribus reftées à Jérufa- 
lem furpaflent même les profanations 
des fujets de Jéroboam, 
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Ceux qui vivent dans la tranquil- 
lité des villes & loin des dangers de 
' la guerre , peuvent lé calmer llir les 

délbrdres de leur vie par refpoir 
d’une vieillefle plus régulière & d’une 
mort chrétienne. Et en effet , Mef- 
fieurs , le loifir que l’âge ou une lente 
infirmité laiffent aux réflexions. ; le 
long ufage des plaifirs , 6 c le dégoût 
ou les défagrémens qui les fuivent ; 
l’expérience du monde & de les inu- 
tilités , dont un bon efprit même fe 
laffe &c revient tôt ou tard ; les per- 
fidies & les fupercheries du coiîimer- 
ce , qui toutes feules font capables 
, de dégoûter une a me bien faite & 
lui faire prendre le parti de la retraite 
& de la piété ; tout cela aide les opé- 
rations de la grâce dans le cœur des 
mondains ; leur fait faire tous les 
jours mille projets éloignés de con- 
verlion ; les arrache peu à peu à leurs 
foibleffes , & quelquefois fait que fa- 
tigués du monde ils fe donnent à 
Jefus-Chrifl. 

Je fai que cette efpérance des pé- 
•cheurs périt fouvent ; que fe dater 
■d’une converfion tardive , c’efl inful- 
ter à la grâce ôc à la juûice d’imDiea 
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vengeur ; que renvoyer à des an- - 
nées de langueur & d’infirmité l’af- 
faire du falut, c’ert la manquer ; qu’on 
ne recueille pendant l’^ver que ce 
qu’on a lemé durant les jours de l’été; 
que notre Dieu n’eü pas un Dieu 
de tous les jours ; que négligé il né- 
glige à fon tour ; & que la vertu qui 
vient fi tard , n’efl: d’ordinaire qu’une . 
impuilTance du vice , une régularité 
de l’àge plutôt que du cœur , & une 
bienféance qu’on doit au monde au- 
tant qu’à Jefiis-Chrifi. Cependant la 
Reli^n ne veut pas qu’on défefpè- 
re i & plus d’une fois , ô mon Dieu , 
vous avez appellé des ouvriers à la 
onzième heure du jour , & guéri des ' 
paralytiques de trente ans , peut-être 
pour prévenir par ces prodiges le dé- 
fefpoir des vrais pénitens , & peut- 
être aufii pour amufer la fauflè con- 
fiance des pécheurs. 

Mais pour vous, Meflieurs , qui 
au milieu des périls & des fureurs de 
la guerre pouvez tous les jours dire 
comme David , que vous n’êtes fé- 
parés que d’un feul dégré de la mort t 
s. Hti.Uno tantum gradu t ego morfque divi^ 
dimur ; vous qui ne dev£Z compter 

fiir 
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fuf la vie , que comme fur un tréfor 
que vous tenez expofé fur un grand 
chemin ; qui touchez tous les mo- 
mens à Téternité , & qui ne tenez au 
monde &c à fes plaiûrs , que par le 
plus foible de tous les liens , ah ! 
qu’eft-ce qui peut vous ralTurer lorf- 
que vous vous livrez à des pa /lions 
d’ignominie ? & de quel efpoir pou- 
vez-vous vous amufer vous-mêmes ? 
Eft-ce ces momens que vous accordez 
à la Religion fur le point d’un combat, 
qui flatent votre efpérance ? e/l-ce 
la prière & les bénédiftions d’un Mi- 
ni/îre ? Mais vous qui êtes de bonne- 
foi , quelle eft alors , je vous prie , la 
fituation de votre cœur ? Vous eft-il 
jamais arrivé de repa/Ter en pareille 
occafion dans l’amertume de votre 
cœur toutes les années de votre vie ^ 
Avez-vous jamais penfé dans ces cir- 
con/lances à offrir au Seigneur un 
cœur contrit & humilié , & à invo- 
quer fes miféricordes fur les mifères 
de votre ame ? La gloire , le devoir , 
le péril , vous ne voyez que cela. Les 
retours fur la con/cience font alors 
moins de faifon que jamaisjon éloigne 
même ces penfées comme dangereu- 
Fciit CaiiiJUt F f 
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l’es à la valeur ; on redouble les plai-' 
lirs & les excès pour faire diverfion , 
& s'empêcher foi-même de s’en occu- 
per ; & l’on palTe , hélas I prefque 
toujours du crime & de la - débauche 
à la mort* Horrible deftinée , ô mon 
Dieu I & fi commune cependant aux 
perfonnes à qui je parle ! Vous le fa- 
vez , mes Frères , & mille fois dans la 
fiireur des combats vous avez vu dif- 
paroître en un inftant les compagnons - 
de vos excès ; vous les avez vus ne 
mettre prefque qu’un intervalle entre, 
une impiété & le dernier foupir , 
un coup fatal venir les enlever à vos • 
côtés , dans le tems môme peut-être 
qu’ils faifoient encore avec vous des* 
projets de crime. 

Et pourquoi leur infortune ne vous 
ébranleroit-elle pas ? pourquoi ne 
vous inftruiriez-vous pas dans le mal- 
heur de leur liirprife ? Eft-ce parceqiie ■ • 
ces exemples font trop ftéquens , que - 
vous n’en êtes pUw frappé ? c’efl-à- 
dire , que vous voiis raffurez à mefure 
que le péril augmente. Pourquoi i>e 
vous laifleriez-vousp^ toucher à la 
bonté & à la longanimité de votre 
Dieu-, qifi ne vousa-fauvés de tant 
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de périls & confervés jufqu à préfent, 
que pour vous ménager plus de loifir 
de vous convertir à lui ? pourquoi 
changeriez-vous fes defleins de mil’é- 
ricorde en des defleins de colère ; & 
cmployeriez-vous des jours qu’il n’a 
prolongés que pour votre falut , à 
prolonger le cours de vos iniquités ? 

Eh ! fi dans cette acHon où vous 
ne dûtes votre délivrance qu’à un 
prodige, & dont vous-mêmes crûtes 
ne jamais fortir , le glaive de la mort ’ 
vous eût frappé : quelle eût été 
mon Frère , votre deftinée ? quelle ' 
ame auriez-vous préfentée au tribu- 
nal de Jefus-Chrift ? quel monftre' 
dbrdures, de blafphêmes, de ven- 
geances ! N’êtes vous pas effrayé de ' 
vous repréfenter alors fous le foudre ' 
d’un Dieu vengeur, tremblant de- 
vant fa face , & les abîmes éternels - 
ouverts à vos pieds. Sa main toute- 
puiffante vous délivra ; il vous cou- 
vrit de fon bouclier ; fon Ange dé- 
tourna bii-mêmc les coups , qui en dé- 
cidant de votre viç auroient décidé 
de votre éternité : & quel ufage en > 
avez-vous fait depuis ? quelle recon- 
noifTance envers votre Libérateur 

Ffi; 
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340 Pour la bénédiction * 
quel hommage lui avez-vous fait d’un 
corps que vous tenez doublement de 
lui ? Vous l’avez fait fervir à l’iniqui- 
té; & d’un membre de Jefus-Chrift , 
vous en avez fait un infiniment de 
honte &C d’infamie. Ah ! vous avez 
bien fu mettre le danger que vou^ 
courûtes alors à profit pour votre 
fortune ; mais avez -vous fû le mettre 
à profit pour votre faliit ? vous l’avez 
fait valoir auprès du Prince ; mais en 
a-t-il été queliion auprès de Dieu ? 
vous en êtes monté d’un dégré dans 
le Service , & vous voilà toujours le 
même dans la milice de Jefus-Chrifi. 
Craignez , craignez , que ce moment 
fatal ne revienne ; que le Seigneur ne 
vous livre enfin à votre propre defii- 
née ; qu’il ne vous traite comme l’im- 
pie Achab ; & qu’un coup parti de fa 
main invifible , n’aille à la première 
occafion terminer enfin vos iniquités 
& commencer fes vengeances. 

Que votre fort çft à plaindre , Mef- 
fieurs ! La voie des armes , où les en- 
gagemens de la naiffance & le fervice 
du Prince vous appellent , efl à la vé- 
rité brillante aux yeux des fens ; c’efl 
le feul chemin de la gloire ; c’eft le 
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feul porte digne d’un homme qui 
porte un nom : mais en matière de 
îhlut , de toutes les voies c’eft la 
plus terrible. Voilà les périls ; voici 
les moyens de les éviter. 

Car enfin , le bras de Dieu n’ert: 
pas racourci ; le falut n’ert nulle part 
importible ; le torrent n’entraîne que 
ceux qui veulent bien s’y prêter ; le 
Seigneur a l'es Elus par-tout ; & l«s 
mêmes dangers qui l’ont des écueils 
pour les réprouvés , deviennent des 
occalions de mérite aux Jurtes. 

Et pour entrer ici dans un détail qui 
vous le l'a ITe l'enîir : quels font , dites- 
moi , dans votre état les écueils que la 
grâce ne piiilTe vous faire éviter ? 
quels font les maux qui n’ayent en 
même-tems leurs remèdes ? 

Je fai que l’ambition ert comme 
inévitable à un homme de guerre ; 
que l'Evangile qui fait un vice de cette 
palîîon , ne fauroit prévaloir contre 
l’ufage qui l’a érigée en vertu;& qu’en 
fait de mérite militaire , qui ne fent 
pas ces nobles mouvemens qui nous 
font afpirer aux grands portes, ne fent 
pas aulfi ceux qui nous font ofer de 
grandes allions. Mais outre que le 

Ff üj 
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defir de voir vos fervices récorapeir- 
, fés , s’il ell modéré , £ feiil il n’abfor- 
; be pas le cœur tout entier , s’il ne 
vous porte pas à vous frayer des rou- 
tes d’iniquité pour parvenir à vos fins ^ 
établir votre fortune. fur les ruines 
<le celle d’autrui; outre , dis-je., que 
ee defir environné de toutes ces;pré- 
- cautions, n’a rien dont la morale chré- 
tienne puifle être blefifée ; qii’a-t-il , 
en vous ofïrant lesefpérances humai- 
nes de fiféduifant, qu’il puifle l’em- 
porter fur l’efpoir des Chrétiens&Ies 
^proraeflêsde la Foi ? Despoiles, des 
honneurs , , des diftinûions,, un nom 
dans l’imivers ? Maisquelle foule de 
.eoncurrens faut-il percer; pour en v.c- 
,nir là } que de circonftances feutril 
aflbrtir , qui ne fe trouvent prefque 
Jamais enfemble? Et d’ailleurs , eft-ce 
le mérite qui décide toujours de la 
fortune ?,Le Prince efl: éclairé , je le 
.fai J: mais peut-il tout voir de fesyeux? 
•Combien de vertus obfcures oc né- 
gligées ? combien de fervices oubliés 
ou diflimulés ? & d’autre part , com- 
bien de favoris de la fortune , fortis 
tout-à-coup du néant , vont de plein 
,pied,faîCu: ,les ,premkrs .polies i Et 
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de là quelle loiirce de défagrémens & 
de dégoûts ! onfe voit paffer fur le 
corps par des fubalternes , gens 
'qu’on a vu naître dans le Service , & 
tquin’en faventpas encore affés mê- 
me pour obéir ; tandis qu’on fe fent 
'foi-même fur le panchant de l’âge , & 
qu’on ne rapporte de fes longs fervi- 
(ces qu’un corps ufé , des affaires do- 
meftiques défefpérées , & la gloire 
•d’avoir toujours fait la guerre à fos 
frais. Eh ! qu’entend-on autre chofe 
.parmi vous , que des réflexions fur 
-l’abus des prétentions & des efpé- 
rances ? vous-même' qui m’écoutez , 
quelle efl: là-defTus votre fituation’? 
•Et cependant on facrifie l’éternité à 
'des chimères ; on fe flate toujours 
qu’on fera du nombre des heureux ; 
■&: on ne s’apperçoit pas que la Provi- 
dence ne femble laifler au hazard &C 
au caprice des hommes le partage des 
.poftes & des emplois , que pour nous 
'faire regarder avec des yeux chré- 
tiens des titres & les honneurs; & 
nous faire rapporter au Roi du ciel , 
aux yeux de qiû rien n’échappe , & 
qui nous tiendra compte de nos plus 
petits ibins , -des fcrvices que nous 

Ff iv 
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rendons aux Rois de la terre , qui fon- 
vent ou ne peuvent les voir , ou n'ç 
fauroient les récompenfer. 

Mais quand même votre bonheur 
répondroit à vos efpérances ; quand 
meme les douces erreurs & les Ibh- 
ges fur lefquels votre efprit s’endort 
deviendroient un jour des réalités ; 
quand même par un de ces coups du 
hazard qui entre toujours pour beau- 
coup dans la fortune des armes , vous 
vous verriez élevé à des poftes auf- ’ 
quels vous n’oferiez même afpirer , 
^ que vous n’auriez plus rien a fou- 
haiter du côté des prétentions humai- 
nes : que font les félicités d’ici-bas , 
& quelle eft leur fragilité & leur ra- 
pide durée ? Que nous refte-t-il de ces 
grands noms qui ont autrefois joué 
un rôle û brillant dans l’univers ? ils 
ont paru un feul inRant , & drfpam 
pour toujours aux yeux des hommes. 
On fait ce qu’ils ont été pendant ce 
petit intervalle qu’a duré leur éclat ; 
mais qui l’ait ce qu’ils font dans la ré- 
gion éternelle des morts ? Les chimè- 
res de la gloire & de l’immortalité ne 
font là d’aucun fecours : le Dieu ven- 
gem- , qui du haut dç fon tribunal 
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péfe leurs aftions & difcerne leur 
mérite , n’en juge pasflir ce que nous * 
difons & fur ce que nous penfons 
d’eux d’ici-bas ; & tous ces grands 
traits qui font tant d’honneur à leur 
mémoire & qui enrichiffent nos an- 
nales , font peut-être les principaitx - 
chefs de leur condamnation , & les 
traits les plus honteux de leur ame 
aux yeux de Dieu. 

Hélas ! Meffieurs ; que font les hom- 
mes fur la terre ? des perfonnages de 
théâtre : tout y roule fur le faux ; 
ce n’eft par-tout que repréfentations ; 

& tout ce qu’on y voit de plus pom- 
peux & de mieux établi , n’efl: l’affai- 
re que d’une fcène : qui ne le dit 
tous les jours dans le fiécle ? Une fa- 
tale révolution , une rapidité que rien 
n’arrête , entraîne tout dans les abî- 
mes de l’éternité ; les fiécles , les gé- 
nérations , les Empires , tout va fe 
perdre dans ce gouffre ; tout y entre 
& rien n’en fort : nos ancêtres nous 
en ont frayé le chemin , & nous al- 
lons le frayer dans un moment à ceux 
qui viennent après nous : ainfx les 
âges fe renouvellent ; ainff la figure 
du monde change fans ceffe : ainfi les 
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. morts & les vivans fe fuccédent & fe 
• remplacent continuellement : rien ne 
.demeure, tout s’ufe , tout s’éteint. 
Dieu feul eft toujours le même , &fes 

• années ne finiffent point : le torrerit 

• des âges &c desfiécles coule devant fés 
yeux ; & il .voit avec un air de -ven- 
geance & de fiireur de'fbibles mor- 

ctels J dans le tems même qu’ils font^èn- 
traînés par le cours fatal , l’infùltèr 
- en paffant , 'profiter de ce feul mo- 
ment pour deshonorer fon nom , 8t ‘ 
'tomber au fortir de -îà' entre lés 
.mains éternelles de fa - colère de 

fa juftice. 

Eh ! fâifons après cela des projets 
ide fortune '& d’élévation : nourrif- 
-fons notre cœur de mille efpérancés 
flateufes ; prenons :à grands frais dés 
mefores innnies >pour nous ménager 
-un inftant de)bonheur ; & ne fàifoïls 
jamais une feule démarche pour at- 
teindre à une félicité qui ne finit 
point. C’eft une fureur dont on ne 
croiroitpas Thomme capable , fi l’ex- 
périence de tous les jours n’y étoit. 

Et d’ailleurs cet inftant meme de 
bonheur eft-il tranquille ? Les foup- 
^çons , les jaloufies , les craintes , les 
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agitations éternelles & inévitable» 
aux grands emplois , k fort journa- 
lier des armes , la faveur des concur- 
rens , la fatigue des ménagemens & 
- des intrigues , les caprices de ceux de 
qui on dépend , & tant de revers à ef- 
iuyer, le vuide même des profpérités 
temporelles qui de loin piquent & 
attirent le cœur, mais qui touchées 
de près ne peuvent ni le fixer ni le 
fatisfaire ; ed-il de félicité que tout 
. cela ne trouble & n altère , 6c ceux 
que vous regardez comme les heu- 
reux du fiécle , font-ils toujours tels 
à leurs propres yeux ? O Seigneur , 
à qui feul appartient la gloire & la 
grandeur , l’homme ne comprendra- 
"t-il jamais qu’il n’eft point pour, lui 
de, félicité durable & tranquille hors 
.de vous ?, que '.tout ,ce qui plaît ici- 
bas peut amufer le cœur , mais. ne fau- 
roit le fatisfaire ; que la . gloire & les 

{ daifirs ne piquent prefque que dans 
e moment qui les précédé ; que les 
inquiétudes & les dégoûts qui les fui- 
veiit , font des voix fecrettes qui nous 
appellent à vous ; & que quand mê- 
me on pourroit fe promettre ime for- 
.tune .paiûble , ce ne feroit qu’une 
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vapeur dont un inilant décide , & 
qu’on voit naître , s’épaiflir , monter , 
s’étendre, s’évanouir dansun moment. 

Et ce qu’il y a ici de plus déplora- 
ble pour vous , Melîieurs , c’eft que 
dans une vie rude & pénible , dans 
des emplois dont les devoirs paflent 
quelquefois la rigueur & les travaux 
des Cloîtres les plus auftères ; vous 
fouflfnez toujours en vain pour Tautre 
vie &c très-fouvent pour celle-ci. Ah ! 
du moins le Solitaire dans fa retraite , 
obligé de mortifier fa chair & deda 
foumettre à l’efprit , ell foutenu par 
l’efpoir d’une récompenfe afliirée , & 
par l’onélion fecrette de la grâce qui 
adoucit le joug du Seigneur. Mais 
vous au lit de la mort , oferez-vous 
préfenter à Jefus-Chrift vos fatigues 
& les défagrémens journaliers de vo- 
tre emploi ? Oferez-vous le folliciter 
d’une récompenfe ? & qu’a - 1 - il dû 
mettre fur fon compte dans toutes les 
violences que vous vous êtes faites ? 
Cependant les plus beaux jours de vo- 
tre vie , vous les avez facrifiés à votre 
profefiion ; dix ans de fervices ont 
plus ufé votre corps qu’une vie en- 
tière de pénitence ; eh ! mon Frère , 
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un feul jour de ces IbufFrances conl'a- 
crc au Seigneur , vous auroit peut- 
être valu un bonheur éternel ; une 
feule aâion pénible à la nature Sc. 
offerte à Jefus-Clirift , vous auroit 
peut-être affuré l’héritage des Saints ; 
6c vous en avez tant fait en vain pour 
le monde ! 

Ah ! la moUeffe & l’inutilité dam- 
neront ceux qui habitent les villes ; 
mais pour vous , Meffieurs , ce fera 
Iç méchant ufage que vous faites de 
vos peines 6c de vos fatigues. Eh ! 
quoi , vous prenez fur votre repos , 
fur vos plaiûrs , fur vos befoins mê- 
mes , quand il s’agit de votre devoir : 
eh j voilà le plus difficile fait , ce qui 
vous reffe à faire pour le falut ne 
coûte plus rien ; foutenez ces travaux 
avec une foi chrétienne ; offrez-les 
au Dieu juffe comme le prix de vos 
iniquités ; 6c puifqii’il faut les fouf- 
frir , ne les fouffrez pas fans mérite ; 
fl le Prince vous manque , Dieu du 
moins ne vous manquera pas : c’eft 
une reffource que vous vous affurez 
dans la mauvaife fortune : vos fervi- 
ces ne feront , comme cela , jamais 
pejrdus j 6c les fruits de la guerre fe- 
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ront pour vous des fhuts de paix Sc ' 
d’éternité. Mais encore une fois vous 
fouffirez tout ce qu’il faut fouffrir pour 
le falut ; & vous ne favez pas vous 
en faire honneur auprès du Père cé- 
lefte. 

C’eft ainfi , Seigneur , que votre 
loi fe juftifie devant les hommes ; que 
vous paroiiTez vous-même jufte dans 
vos jugemens ; & qu’au jour terrible 
de vos vengeances vous vous fervi- 
rez de la vie rude & laborieufe d’un 
homme de guerre pour confondre la 
lâcheté du mondain & fes excufes fur 
la difficulté de vos préceptes ; & que 
d’autre part l’amour du mondain pour 
les plaîhrs condamnera* le peu d’u- 
fage que l’homme de guerre a fait 
de fes fouffrances. Voila donc , Mef- 
fieurs , comme l’ambition peut deve- 
nir elle-même une reffource de grâce. 

Mais cette réputation de valeur fi 
eflentielle à votre état , comment , 
l’ajufier , me direz-vous , avec la dou- 
ceur & l’humilité chrétienne ? Mais 
qu’efi-ce que la valeur , Meffieurs ? 
Eft-ce une fierté de tempérament , un 
caprice de cœur , une fougue qui ne 
foit' que dans le fang, une avidité*mal- 
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entendue de gloire , un emportement 
de mauvais goût, une petiteffe d’efprit ' 
qui fe fait des dangers de gaieté de 
cœur , feulement pour avoir la gloire 
d’en être forti ? Quel fiécle fut jamais 
plus corrigé là-defl'us que le nôtre ? 
Quel eft le goût des honnêtes gens fur 
ce qui fait la véritable valeur ? la fa- 
geUe , la circonfpeêHon , la maturité 
n’y entrent-elles pour rien ? Quel a 
été le caraflère des grands hommes 
que vous avez vû dans ce fiécle à la 
tête de nos armées , & dont les noms 
vous font encore fi chers ? LesTuren- 
nes , les Condés , les Crequys , par 
quelle voie, font-ils montés à ce der- 
nier point de gloire & de réputation 
au-delà duquel il eft défendu de pré- 
tendre. Le fa^ & le vaillant Géné- 
ral à qui cette Province doit fa fûreté, 
&Jc refte du Royaume là paix & fon 
abondance ; lui dont vous recevez 
les ordres de plus près comme de 
votre propre chef, & fous le nom 
&c les étendarts de qui vous avez 
l’honneur de combattre , s’ell-il frayé 
un chemin à l’élévation où le choix 
du Prince & le bonheur de l’Etat l’ont 
placé-, par une valeur indiferette ? &• 
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la l'agcffe qui eft comme née avec lui 
a - 1 - elle jamais rien gâté , ou à fon 
mérite , ou à fa fortune ? 

■ Mais c’cft que nous nous faifons de 
faufles idées des chofes. Là valeur , 
lorfqu’elle n’eft pas à fa place , n’eft 
plus une vertu ; & cette noble ar- 
deur qui au milieu des combats eft 
générofité & grandeur d’ame , n’eft 
plus hors de là que rufticité , jeuneffe 
de cœur , ou défaut d’efprit. Mais 
quelle idée, me direz- vous encore , 
a-t on dans les Troupes , d’un homme 
qui paffe pour avoir quelque commer- 
ce avec la dévotion ? Eh quoi , Sei- 
gneur ! il y auroit donc de la gloire 
a fervir les Rois de la terre ; & ce 
feroitbaffefle & lâcheté que de vous 
être fidèle ? Et qu’y avoit -il autrefois 
dans les armées desEmpereursPayens 
de plus intrépide dans les périls que 
les foldats Chrétiens ? cependant , 
Mefiîeurs , c’étoient des gens qui 
au milieu de la licence des Troupes 
a voient leurs heures marquées pour 
la prière , paflbient quelquefois les 
nuits à bénir tous enfemble le Sei- 
gneur , & qui au fortir d’une aflion 
îayoient fort bien courir à l’échafaut 

. & 
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DES Drapeaux, S:c. 

&y répandre f'anbiruu nuire leur lang 
pour la dcfenfe de la Foi. 

11 eft vrai qu’on ne doit pas eJÂger’ 
de vous cette piété craintive & ten- 
dre, ni toute l’attention & la ferveur 
des perfonnes retirées , qui libres de 
tout engagement avec le monde , 
ne s’occupent que du foin des cho- 
fes du Seigneur. Mais cette droi- 
ture d’ame ; ce noble refpeû pour 
votre Dieu; ce fond folide de Foi 
de Religion ; cette exactitude de fi 
bon goût aux devoirs eflèntiels du 
ChriÆanifme ; cette probité inalté- 
rable & li chère à l’eltime des honnê- 
tes gens ; cette fupériorité d’elprit & 
de cœur , qui fait méprifer la licence 
& les excès comme peu dignes mê- 
me de la raifon ; qui peut vous dif- 
penfer de l’avoir, 6c au jugement de 
qui ell-il honteux d’en être aceufé ? 

Croyez-moi , Mefîieurs ; la Reli- 
gion rafliirel’ame, bien loin de l’amol- 
lir : on craint bien moins la mort ^ 
quand on eft tranquille fur les fui- 
tes. Une confcience que rien n’al- 
larme , voit le péril de fang froid y 
& l’affronte couragenfement , dè» 
que le devÿr l’y appelle. Noa, riea 
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n’approche de la fainte fierté d’un 
cœur qui combat fous les yeux de 
Dieu , & qui en vengeant la que- 
relle cUi Prince honore le Seigneur ^ 

6 rel'peâe fa puiffance-dans ceUe de 
■fon Souverain. 

Et en effet , la piété eft dé)a elle- 
même une grandeiM* d’ame : rien ne 
me paroît fi héroïque ni û digne du 
coeiu* , que cet empire qu’a l’homme 
de bien fiir toutes les pallions. Quoi 
de plus grand que de le voir tenir , 
pouraiofi dire, fans cefle fon ame 
entreTes mains, régler fesdémarchesy 
xnefitrer fes mouvemens, «eie per- 
mettre rien d’indigne du caenr, maî- 
' tril'er Tes l'ens , les ramener au joug 
de la loi , arrêter la pente d^uoe nar* 
tiire toujours rapide vers de mal , 
«étouffer mille delirs qui Hâtent, mUle 
•elpérances qui amulent ; tenir contre: 
des féduftiotts du commerce & la. 
£orcç des exemples ; & toujours maî- 
tre de foi-même , ne fouffrir à fom 
cœur aticune balTelTe capable de des- 
lionorer un héritiec du Ciel 1 Ah ! il 
faut n’etre pas né médiocre pour cela r 
2a gracD a lès héros qui ne doivent 
xi^ à ceuxi^ les fiéclf^ pallèsoitt 
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admirés ; & affiirément celui qui fa’t 
vaincre fes ennemis domeftiques , & 
qui dès long-tems s’eft aguerri à me- 
prifer tout ce que les fens offrent de 
plus cher , ne craindra pas les enne- 
mis de l’Etat , & aura bien moins de 
peine à expofer avec intrépidité la 
propre vie. 

Et d’ailleurs , Mefîîeurs , pamt-on 
jamais plus détrompé qu’on l’eft dans: 
ce liécle , de cette vieille erreur qui 
feifoit confifrer le courage à méprifer 
fa religion 6c fon Dieu ? C’ell là au- 
jourd’hui le partage des malheureux : 
les devoirs du Chriftianifme entrent 
dans les bienféances du monde poli ; 

& l’on donne an moins les dehors de * 
la Religion à l’ufage. 

Enfin , les Moites , les Jofués , les 
Davids , les Ezéchias , ont été de 
'grands hommes de guerre & de 
grands Saints , des héros du fiééle 6c 
de la Religion : les fiécles dirétieiî» 
ont eu leurs Conftantins 6c leurs: 
Théodofes « terriblesàla têtedeleürs 
armées , humbles 8c rel^ieux aüx 
pieds des autels. Nous vivons fous ü» 
Prince qui n'ayant plus rien à fouhai- 
ter du o6té de la gloi^^a cru que 

Ggi^ 
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DES Dr APEAüx, &<r. 
cet Ange redoutable dont vous vous 
1er vîtes autrefois pour exterminer le» 
Affyriens ; faites-la toujours précé-^ 
der de la vidoire & de la mort ; ré- 
pandez fur fes ennemis des elprits de 
, terreur & de vertige : & faites fentir 
la valeur aux nations jaloules de no- 
tre gloire. 

Mais non , Seigneur, paciüez plu- 
tôt les Empires 6c les Royaumes ; 

. appaifez les efprits des Princes 6c des 
peuples ; laiffez-vous toucher au pi- 
. toyable fpedacle que les guerres of- 
frent à vos yeux. Que les cris & les 
plaintes des peuples montent jufqif à 
. vous ; que la dél’olation des villes & 
.des Provinces aille attendrir votre 
clémence : quelepérîl & la perte de 
tant d’a mes défar ment votre bras de- 
puis fi long-tems levé fur nous : que 
tant de profanations que les armes 
traînent toujours après foi , vous 
laffent enfin jetter des yeux de pitié 
fur votre Eglife. Ecoutez les gémifife- ♦ 
mens des Julles , qui touchés des ca- 
lamités d’Ifrael vous difent tous les 
jours avec le Prophète : Seigneur 
nous avons attendu la paix, & ce- 
bien n’eft pas encore venu j nous 
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3^8 Pour LA ffiN'EDfcTiON, 
croyions toucher au tems de Gonlb- 
latioii , &c voilà encore des troubles.- 
Ce font nos iniquités , Chrétiens , 
foiifFrez que je vous le dife en lînif- 
fant , qui ont attiré l’ur nous ces fléaux 
•du Ciel. Les guerres , les maladies , 
les autres calamités dont nous fom- 
mes frappés , font des marques fïires- 
de la colère de Dieu fur nos dérégie- 
mens. En vain nous gémiffons fur les 
malheurs du tems & fur l’accable- 
ment de nos familles ; eh ! géraifforis 
fur nous-mêmes ; appaifons le Sei^ 
gneur par le changement de nos 
mœurs ; rétabliâbns k paix de Jefus- 
Chrid dans nos cœurs ; calmons nos 
paflions & nos ennemis domedî- 
-ques : & nous verrons bientôt l’Euro- 
pe calméfe , les ennems de la France 
appaiféSÿ la paix rétablie par-tout,. 
& un repos éternel luccéder à cehiL 
d’ici-bas» 



P RIVI LEGS DU ROr. 

L OUIS , pat 1* grâce de Dieu , Roy de France & do 
Navarre : A nos amét & féaux Con'cillers, les Gens> 
tenans nos Cours de l’atlciiient , Maîtres des Requère»- 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Conf'. il, Prévôt de Pi-" 
fis, Baitlifs , Sî-néchaux , leurs Lieutenant Civils , î< au- 
nes nos Jiifiiciers qu’ilappartiendta. Sa tüT. Notre bie» 
amé l- Sieur Josf.ph- M/tssirroN , Prêtre de l'Otatoite , 
Nous a fait expofer qu’il defireroit faire imprimer St 
donner au Public ; ifs <Knvres dt fi-ufteur Jcan-BjftiJit 
ilaJJiUon , E-vequt de Clermont , fon Oncle , contenant ,• 
fes Sermons pour V'Avtnt & te Carême , Mvllcret O" P*** 
négyriqueSy Oraifons furrtbrtty yêturet O" Prufejjions Reli- 
gkufet y Difeours Synodaux & Mandemens y Conférences 
EcclefiajUnuts , Paraphrases fur les Pjtautner,.& quelques' 
Difccmrs détachés fur différent fu}ets ; s’il Nou'plaifoit de 
hii accorder nos Lettres dePririlegepource nécelTaircs, 
AcejCauws, voulant favotab'emenrrratter ledit (leur 
Ixpofanr , & reconnoître fera ïèlc i procurer au Public 
une Edirion exa'^ des Semnonsduditieu Sictir Mafîillon,. 
Is^qiie de Clermont , 'dont fufqu à préfent il u'avoit paru 
epie des imprffftmrétrantims , rtnfermani da pièces trem- 
quéesyou faujfcment attribuées artt /<»rfjtr:Nous lui avdns 
permis 8t permettonspar ces Préfentes, de faiteimprimer 
fefdits Ouvrages , en un ouplulîéurs volutnes , & autant' 
de foü qtie bon lur femb'lera, & de les faite vendre 6c dé- 
biter partout norreRoyaume , pendanrletemsdof/nj'f 
«mmc/confécutives , â compter du Jour de la-dattedef- 
direi Préfentes : Fatfons déhnfts i tottrïs petfonnes de 
quelque qualité 8c condnirsn qu’é!lêsfoicnt,d’eiTlntrr.dui'- 
Ted'hupreflionérratigèredatn aucun Iteude notre ribéif- 
fance ; comme auflî atout Libraires ,'Imprimeurs 8c au- 
tres, d’imprimer, faire imprimer, vendre , faire vendre , 
•e débiter à tsrvenir aucune Edit, defd, Ouv. faite fufqu'î 
fréfent fans notre auteriféy nide contrefaire lefditt Ouvra-- 
ges 8c d; 'en faireaucun extrait fous quelque prétexte que ’ 
■ce Mt, d’augmentarien, cDrreâion, cfiangensens ou au- 
tres, fans la permilfion^xpreiTe 8c par écrit , dudit Sieur 
Ezpofant , ou- de ceux qui auront droit de lui, à peine dé' 
confifearion des Exemplaires cotitrefatts, 8c de croit mil- 
le livres d’amende contre chacun des contre venant, donc 
itn tiers i Nous, un rien à l'Hôtel-Dieu de Parir, 8c l’au- 
tre tien audit Sieur Ezpofant , ou 4 celui qui aura droit 
de lui , 8c de tout dépms , dommages 8e mtérêtsc-A la' 
«barge qM ces Préfentes .feront enregifitéet tout an long 
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le Kf flftre de fa Cotnm’JEîtuté des Ubrafccs (k Tntprf' 
meurs lie l'arii , dans trois mois de la daccc defdiies l'ic-' 
fentes , qus l'irnprelfion dcfdhs Ouvrages !cra iahe dan* 
boire Ki.yauiue 4 e non ailleurs , en bon papier 4 e bc»-i» 
caraâèrci, conformément à la feuille imprimée attaehée 
pour modèle fous le coticre-lccl delUites Prefci.ces : 4MC 
l'Impétraotre conformera en cour aux Réglemens de x 
Librairie, 4 e noranimcnc à celui du loAv. 171 rqu’avant 
de les expoler en veme , les manufciits qui auront fervi 
de copies à l'impteilioudelUiis Ouv. feront tem^» dans le 
mime éracoù l’Approbattony suraété JouBéc , è$ marns 
de notre très cher 4 e féal Chev aller le Sieur Daguelfeau , 
Chancelier de France , Comin. de no: Ordres -, &C qu’il 
*n fera enfuite remis deux Exemp^dans noire Biblioilic- 
que publique, iKi dans celle de notre Châteaudu Louvre, 
ie un dans celle de noctedic très cher 8e féal Chevalier le 
Sieur Da^uelTrau, Chancelier de Fraucc',le tour à peine de- 
nullité defdices Fréfentes ; du coiuenu dcfquelles voue 
mandons 4 c enjoigtron» de faire jouir ledit 6ieut Exjpo- 
fant 4 e fes ayans caufe pleinemeiu 4 e pailtbiemenc , lans 
fbufFrir qu'il leur foit lait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la Copie defdites Ptéfemes , c^ui fera 
imprimée tout au long au commencement ou a la fin 
defdits Ouv. foit tenue pour düëment (îgniliée, 4 e qu’aux 
Copies collationnées par l’un de nos amés-êe féaux Con- 
feillers 4 e Sécreiaires,foi foit ajoutée commeâ l’Original, 
Commandons au premier notre Huiifier ou Sergent fur 
ce requis, de faire pour rcxécudon d'icclles touraâes te* 
^is 6 c nécelTaires , fans demander autre permiHîon , 8c 
nonobllam Clameur deHaro , Charte Normande ôc Let- 
ires ^ ce contraires ■, Cas. tcleA notre plailtr. Donne’ àt 
Paris le douriéme jour du mois d’Oélobte !’an de grâce 
mil fept rent quarante quatre , 6c de noue Régne le tren- 
tième. Par le Roy en Ton Confcil. 

S A msoN. 

Je foulfigné, reconttois avoir cédéiMcfficurslaV.u- 
re Ellienne 8c Fils, 8c Jean-Thomas Uériiranr, Libta res- 
il Paris, mon droit au ptéfent Privilège, fuivanc les con- 
ventions faites entre nous. A Paris ce i£. Oâobre 174-4, 
MASSILLON , Prêtre de l'Oratoire, 

Ifegifir/, enfembltla fréfmte Ctjjion^fur te Kegiftrt X 7 ,. 
de la Chambre Royale G’’ Sj ndieale des Librairesiy /rapti- 
xseurs de Paris , N*', ^jS. fui. jiy. iorfornuntent aux: 
senciens Jlcglemens , confirraés par celui du i8, Fi'i/rûr 
•jx ^ al PatIi (t J,. Hntmbre 1744. 
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